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AVIS DU TRADUCTEUR. 



JL/Aifs le mois, de novembre 183 1 , le gé- 
néral Colletta , alors ministre de la 
guerre du royaudie de Naples, publia, 
sous le modeste titre de PocchiFattish 
Giacchino Murât (quehjues détails sur 
Joachim Murât), la relation de tout ce 
qui était arrivé k ce malheureux prince 
depuis sa défaite k Tolentino , jusqu'au 
moment où les cachots du Pizzo furent 
témoins de son supplice et de l'intrépi- 
dité de son âme. 

Cette narration produisit a Naples au- 
tant d'effet, et fut recherché avec autant 
d'avidité que Test en ce moment k Paris 
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V Extrait des mémoires de M. le duc de 
Rovigo sur la catastrophe du ducd'lË^v- 

' GHIEN. 

Murât était Français. Il Toublia , 
il est vrai , dans une circonstance 
bien grave j mais le bandeau royal Ta- 
vait aveuglé , et l'on ne pouvait accu- 
ser son cœur ; aussi les Français , tou- 
jours généreux^ n^avaient pu apprendre 
ses malheurs sans lui pardonner un mo- 
ment d'erreur et de dépit. Ils se rappelè- 
rent que Murât avait long-temps com- 
battu les ennemis de la France j que 
long-temps il avait partagé la gloire de 
nos soldats ; qu il fut un de nos plus bra- 
ves généraux; que Tltalie , l'Egypte, 
l'Autriche, la Prusse, la Pologne , la 
Russie et vingt autres contrées le virent 
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alternatîvepient aux premiers rangs de 
nos vaillans escadrons^ le- front toujours 
ceint de lauriers; de pareils souvenirs ne 
pouvaient s'efFac^r totalement de leur 
mémoire. Si Murât fut mort en i8i4' 
avec la couronne des Deux-Siciles sur 
la tête, son trépas n'aurait été pleuré 
que par quelques courtisans ; mais Mu- 
rat fut malheureux, il expia cruel- 
lement sa faute ^ et le récit de sa"* fin 
tragique ne pouvait manquer d'intéres- 



ser tous ceux qui Tavaient vu sur le 
champ de bataille ou sur le trône. 

Je pensai donc que la traduction de 
l'ouvrage du général Colletta serait ac- 
cueillie en France comme Tavaît été l'o- 
riginal dans les Deux-Siciles, et je fis im- 
primer V Histoire des sijff derniers mois 



de la vie de Murât; mais la censure exis- 
tait alors} il lui fut ordonné d^ étouffer 
ce livre sous ses éteignoirs, et la relation 
du général Colletta ne fut point connue 
en France. 

Aujourd'hui que la publication de 
Y Extrait des mémoires du duc de Jlo- 
vigo vient de rappeler bien des choses 
qu'il aurait fallu oublier^ et reporter la 
pensée des lecteurs sur des personnages 
parmi lesquels Murât figure au premier 
rang, j'ai cru devoir reproduire lou- 
vrage du général historien , dont le$ 
journaux de l'époque ont vanté la modé- 
ration et l'impartialité. 

Je ne me suis point proposé de faire 
du scandale, j'ai voulu seulement four- 
nir quelques i^atériaux a l'histoire de 



l'époque la plus féconde en grands évé- 
nemens depuis une longue série de siè- 
cles. Je regrette que les personnes dési- 
gnées dans cette brochure n^y jouent pas 
toutes un rôle honorable : mais cela ne 
dépendait ni du général Golletta ^ ni de 
son traducteur. 



EXTRAIT 



DES MÉMOIRES 



Ï)E 



M. LE GÉNÉRAL COLLETTA, 



SUR 



LA CATASTROPHE DE L'ÊX-ROI Dt NAPLES, 



JOAGHIM MURAT. 



liA vie d'un homme né dans la classe la plus 
modeste de la société > et qui, en peu d'an- 
nées , fut soldat , général , grand-duc , roi , fu- 
gitif et supplicié, doit remplir quelques-unes 
êLes pages les plus intéressantes de l'histoire, 
et servir de leçon à pl^is d'un ambiteux. 

L'élévation graduelle de Joacbim Murât est 
connue de tout le monde; mais les'parliculari-< 
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tés qui ont précédé et suivi sa cluite du trône ^ 
sont encore ignorées. Je les ai réunies ave<i 
soin et je les offre au public. Je n'ai point cher- 
ché à confondre ensemble les deux périodes de 
la vie de ce prince. Ce n'est pas de Joachim , 
roi des Dcux-Siciïes, ce n'est pas de celui qui 
fut long -temps l'enfant chéri de la fortune que 
je vais parler ; c'est l'histoire d'un infortuné > 
ce sont les malheurs qu'il a éprouvés pendant 
les six derniers mois de sa vie , que je vais es^- 
saycr de rétracer. • 

Joachim Murât perdit , le 5 mai 1 8 1 5 » la ba- 
taille de Tolentino , et avec elle le trône de 
Naples. Il voulut néanmoins jouer encore le 
rôle de roi, si difficile dans une semblable po- 
sition. Voyant sa-elnite prochaine et inévita- ^ 
ble , il vivait de momens , sans plan et sans es- 
pérance. Il continuait à commrandery il fit tlnê- 
me exécuter qijielques actes de vigueur; mais 
c'était plutôt par habitude que par le sentiment 
de sa puissance. 

Murât , en se détachant du trône , conserva 
toute sa sérénité et toute sa jovialité. Sa vie do- 
mestique fut là même que dans ses momens 
prospères : il n'élâit ému que lorsqu'il parlait 



( 5 ) 
de quelques individus de rarmèè auxquels â 
attribuait les malheurs de la funeste catnpagnc 
qu'il venait de faire, il arriva à Naples le i8 
mal au saîr, et la ïiouvelle en fut aussitôt 
répandue dans la viHe. Presque tous les cour^ 
tisans se présentèrent au palais; il les reçue 
avec calme et dignité : jamais il ne fut plus roi 
qu'au moment où il allait cesser de V^tr'e. 

Le lendemain matin il se décida à traiter 
avec le vainqueur, afin de faire -cesser TefFusion 
du sang. Il désigna ses négociateurs. 

Il passa le reste de la jourm^e dans l'intérieni* 
de sa famille , et n'y admit que ses plus intimes 
confideas. Il manifesta à l'an d'eux Tintentioa 

• • • 

de se retirer à Gaëte , et de défendre cette place 
jusqu'à la dernière extrémité; mais on lui re- 
présenta « que le royaume de Naples n'était que 
« sa patrie adoptive ; que sa véritable patrie 
K était la France, et qu'il devait aller combat- 
x< tre pour elle, puisque tous les liens de l'adop- 
« tion venaient d'être brisés par l'irréâstiblc 
« force des évén^ens. » Murât ne voulait point 
suivre ce conseil ; il résista long-temps aux 
prières de ses amis, et ce fut malgré lui qu'il 
ordonna son départ pour le jour suivant; Avant 
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- Murât reçttt cette lettre à une petite maîsoir 
de campagne aux envittons de Toulon , où il 
rivait tvès^împlement , dépouillé de tout son 
ancien faste. Aussi vaillant dans les combats 
<jue Charles XII , Joachim était dépourvu de ce- 
courage moral .qui fait la véritable force des 
hommes ^ il n'avait plus , d'ailleurs , aucun em- 
pire sur l'opinion des soldats Français j il Pa- 
vaii: perdu depuis la campagne de »i8i4:. H lui 
fut donc imposslËife d'agir dans le ^ens de la 
lettre de Fouché : il ne le tenta pas. 

Murât était encore à Toulon à l'époque cfe 
la bataille de Waterloo. 11 apprit, à de courts 
intervalles , l'abdication et le départ de JNa- 
poléon , l'occupation de^ Paris , la destruction 
ie toute la machine impériale , et le retour 
des Bourbons sur le trône de France. Il s'em- 
pressa d'écrire aux magistrats du département 
pour kur donner l'assurance qu'il ne cherche- 
rait jamais à troubler la tranquillité publique, 
ni par ses discours , ni par ses actions , et pour 
leur démander l'autorisatioa de pouvoir rester 
dans sa campagne jusqu'à ce que les souverains 
alliés eussent fixé son sort. 11 citait^ comme une 
preuve de ses intentions pacifiques, la conduite: 
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qu*ll avait tenue lorsque Ifes troupes de la gar- 
nison et des environs avaient voulu le placer à 
leur tête pour marcher contre les Marseil- 
lais (i). On se rappelle que les Marseillais 
arBorèrent le drapeau blanc en apprenant le 
désastre de Waterloo; qu'ils exterminèrent les 
Mamelucks de la garde réunis dans leur 
ville (2)5 et qu^ils allèrent attaquer Toulon (3). 
Murât ne voulut pas marcher contre eux : il se 
considérait alors comme étranger aux affaires 



(0 Rien ne prouve que les troupes de la garnison de 
Toulon ni led patriotes de cette contrée aient fait à Mu- 
rat la proposition dpnt parleJe général Colletta. ( Note 
du traducteur. ) 

42) L^s Egyptiîens qui furent massacres à Marseille, au 
Bombre de trois ou quatre cejits | n'étaient pas les Ma- 
melucks de la garde impériale : c^étaieutdes malheureux^ 
hommes , femmes et enfaus , qui avaient quitté l-Egypte 
quand Bonaparte l'évacua ^ pour ne pas y.étre c^xposés , 
parce qu'ils s'étaient .déclarés pour les Français. (iVb/e 
du traducteur.) 

(5) Le» Marseillais ne marchèrent pas sur Toulon : ils 
se boraereni à e& annonoor -K ittontion . Il Murait fallu 
^ivo^r perdivl'esprifc pour all^r attaquer une placée fortifiée 
comme Toulon. {Note du traducteur,) 
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poliliquos du pays qui lui avait accordé Thos- 
pitalite dans sa fuite. 

L'ex-roi de Naples joignit à la lettre pour lés 
magistrats du département , une autre lettre 
pour le roi de France , dans laquelle il invo- 
quait la générosité et la magnanimité de ce 
monarque. Le style en était pathétique ; et on 
doit creir» que, puisque cette. lettre n'a pro- 
duit aucune amélioration dans le sort du mal^ 
heureux qui la traça, elle n'est point parventie 
entre les mains du Roi . 

Murât écrivit en même temps à- rétemel 
ministre Fouché, f)Our le prier d'obtenir des 
souverains alliés une décision à soa égard :. 
(« Pourvu toutefois^ lui disait-il en terminant, 
«' qu'il vous soit pemoisi de m'aider dans mou 
« infortune, sans que votre humanité puisse 
•f êtfe regardée comme une trahison à vos nou- 
« veaux devoirs envers votre nouveau sbuve- 
cr rain. ■ 

Indépendamment de ces messages^ Joachim 
employa des moyens encore plus direct5 ; il 
envoya sonfuiiJML Macéroni (i) auprès da 



*»i*— aw^i»— — — I—— »"Owi— ■ nm I II 11 III 



(i) m. Macéroni est un ÂDglais cTorigiùe romaine , quf 
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duc de Wellington pour obteulr mi. asile en 
Angleterre. Wellington lui promit de le secon- 
der, à conditign (}ue l'^x-rpi deNaples lui écri- 
rait directement. Joachim le fit , mais sa lettre 
resta entre les mains de M. Macéroni ^ parce 
qu'elle contenait de& expressions qui , dans les 
circonstances, pouvaient être regardées comme 
inconvenantes. ^ , ' i . 

LjBS magistrats de Toulon avaient connais- 
sance des démarches de Murât; ils auraient 
déliré qu'il pût en attendre tranquillement le 
résultat dans sa retraite : malheureusement pour 
l'ex-roi , leur crédit et leur influence cessèrent 
trop tôt. Les fureurs de Marseille, le fanatisme 
de INisme, Tassa^inat di\ maréchal Brune , 
bouleversèreiit tout le midi de la France : Mu- 
rat n'était plus en sûreté dans sa maison de 
campagne. 11 dut chercher un asile secret ; et, 
en se séparant du petit nombre des persQnnes 
qu'il avait encore avec lui , il fit répandre le 
bruit de son départ pour Tunis. 



avait servi oa qualité d'officier d'ordonnance de Joacbim. 
Il ctaît; général sous le gouvernement constitutionnel. 
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Celte nouvelle né put tromper les enne- 
mis de Murât ; ils ne doutaient pas que l'ex- 
roi ne fût encore à Toulon , et ils^ le cher- 
chaient partout. On avait assuré que Murât 
partait sur lui des richesses immenses en <îia- 
mans : ainsi la soif de l'or s'unissait à la soif 
du sang. 

A tous ces sujets de craintes vint encore se 

joindre lé marquis de R , qui arrivait dans 

le département avec le titre de commissaire 
extraordinaire. Peu d'années auparavant, M. de 
B...... ^ compromis dans une conspiration con- 
tre Napoléon, avait été condamné à mort, 
avec cincf de ses complices : Joacliim et son 
épouse sollicitèrent et obtinrent sa grâce , et 
il recouvra sa liberté > tandis ^ue les cinq au- 
ires condamnés furent fusillés. Après un cours, 
de vicissitudes extraordinaires , le nuirquis de 
R arrive à exercer une autorité sans bor- 
nes dans le pays où Joaehim s'était réfugié , 
et il promet quarante-huit mille francs de ré- 
compense à celui qui lui livrerait mort ou vif 
son libérateur. 

Malgré toutes ces promesses, l'asile de Mu- 
rat n'avait pu être découvert. Désespérant d'at- 
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teindre leur proie , les hommes furieux qui s'é- 
taient acharnés cpntxe V<5X-roi de Naples lui 
tenàîrent un piège auquel lord Exmoulh ne 
fut pas étranger. M. de R,.... écrivit lui- 
même à Joachîm dans, les termes les plus res-^ 
pectueux ; il lui rappelait to^s ses bienfaits , 
et le priait de s'abandonner à la bonne fo^ et 
à rhumanité de S, M. le roi de France* Cette- 
lettre fut remise entre les^ main^ de .M. Joli- 
clère , commissaire de police à Tovilôn , qui 
jouissait d'une grat^de réputation par son in- 
tégrité et par sa probité. M. Joliclère parvint 
à faire connaître à Joachim l'objet de \^ coip- 
mission dont il était chargé ; il en obtipt v^n 
rendex-vous dans lequel il lui remit la lettre 
du marquis de R.,... Mais Murât n^ voulut 
point se rendre à l'invitation qui lui était 
faite. M. de R..... ne lui offrait pas £^ssez de- 
garanties, et l'ii^ervention de Iprd.Exmoiith 
excitait ^t% soupçons^ Joachim s'était adressé 
à eet amiral peii de jours avant , pour lui de- 
mander à être reçii sur la flotte anglaise , jus- 
qu'à la décision des puissances alliées; lord 
Exmouth lui avait répondu qu'il ne pouvait le 
prendre à son bord que ))our l'envoyer en An-»^ 
gletcrre en (qualité de prisonnier. 
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M. Jollclère , en rendant compte au mar- 
quis de R,.... de Fîssue de sa médiation, ne 
put îui cacher qu'il avait vu Murât. M. de 
R..... garda le silence; mais le lendemain il 
ordonna à M. Joliclère d'arrêter Tex-roi de 
Waples , ne pouvant plus alléguer qvUil igno- 
rait le lieu de sa retraite. M. Joliclère refusa 
d'obéir pour ne point participer à une infâme 
trahison : il conserva son honneur, mais il' 
perdit sa place. 

Le moment était critique : trop de persécu- 
teurs entouraient le malheureux Joacbim pour 
qu'il pût espérer de leur échapper long -temps 
encore. ïl se décida à quitter sa retraite pour 
se rendre incognito à Paris, et se placer sous 
lu protection des puissances alliées ; mais ce 
voyijge nç pouvait se faire par terre sans par- 
courir la route baignée du sang du^ maréchal 
Brune (i). Il crut donc plus sûr de s'embar- 
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(i) Si le navire frété pour le Havre, pour y transportcu 
Murât, devûit partir le 2 août, il n'iest pas exactde dire 
que la route par terre était, à cette époque , baignée du 
sang du maréchal Brune , puisque ce maréchal ne fut: 



( tS ) 

^»er pour le Hàrte. Un bâtiment léger fut no« 
Usé pour ce voyage , et le départ fût fixé pour 
la nuit du a août. Il était impossible à Joachîm 
de s'embarquer dans le port sans être reconnu.; 
il fut donc décidé que le bâtiment mettrait k 
la voile , et que l'eX'^roi se rendrait pendanjt 
la nuit sur une plage pçu fréquentée où les 
chaloupes viendraient le chercher. Le petit 
nombre d'amis qui lui re$ta^t, et son neveu 
Bonnafoux s'embarquèrent sur le bâtiment 
ayec tous les effets* 

Dès que la nuit fut arrivée, Murât aban- 
donna sa retraite pour se rendre à la plage : le 
capitaine du bâtim.ent ce mit dans la chaloupç 
pour aller l'embarquer; maiô, p^r une fatalité 
inouïe j Tun ou l'autre manqua le point con- 
venu. Us se cherchèrent inutilement pendant 
une partie de la nuit : la mer devint houleuse, 
la chaloupe ne pouvait plus rester près du.ri- 
vage sans courir le danger d'y être brisée ; il 
fallu c'quiiter la plage e:t s'éloigner. Le roi fugi-> 



assassiné à Avignon que ce mdme jour 2 août. {Noie du 
traducteur,) 
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\i{ appelait en vain : le bruit des vagues seul 
répondait à sa voix. 

Déjà l'aurore éclaire rhorizon; on commence 
à distinguer lés objets , et Murât désolé aper- 
çoit en pleine nier le navire qui devait le san-» 
ver. 11 lui est impossible de le joindre , il ne lui 
lesl plus permis de rester dans les lieux où il ie 
trouve , et moins encore de retourner dans son 
asile , puisqu'il aurait été obligé de marcher 
long-temps sans guide ^t d'arriver à Toulon 
en plein jour. N'ayant point de tetnps à perdre^ 
il marche au hasard au milieu des bois et des 
vignes , et y passe deux mortelles Journéeàs dans 
Ja plus déplorable situation^ 

Le be^oii^ de nourriture et de repos le for- 
tîèreût enfin à chercher une habitation. Il reo* 
contra une petite ferme de la plus mince appa* 
rence, entourée dé vignèft, et à proximité de 
la ville dans laquelle ii voulait conserver quel- 
ques relations. Il ne balança pas à entrer pour 
demander l'hospitalitié : il espérait donner de 
ses nouvelles au petit nombre d'amis que son 
infortune ne lui avait point ravis, 

La petite maison était habitée par une vieille 
femme qui accueillit le fugitif avec la plus 
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grande affubilitc. Qn sati queMarat aVait^ine 
physionomie ouverte, un front toujours ^ereînj 
et un sourire fréquent qui prévenait eti sa fa-- 
veur. Il n*eut point dç peine £^ faire acçrqire^à 
«on hôtesse qu'il était de la^arnison de Tou- 
lon , et que , s^élant égaré pendant, la nuit , il 
av^it besoin de quelques aliinens et ^de quelques 
heures dé repos. Il promettait de payer géné- 
reusement , lorsque ce.tte bonne femn^e lui im-« 
posa silence, en lui\ disant : Vous aurez tout ce 
que nous possédons dans notre maison , cat 
elle appartient à un isoicien militaire qui s^ësli^*; 
meca heureux, d'avoir pu être utile, h, ^n de sed 
camarades ; mais gardez-yous, bien de lui parler, 
de paiement, car il se fâcherait. Murât s'in- 
4Qsmsi si le propriétaire était à. la ville, et îL 
n'apprit pas. sans ^quelque îiiiqiiiétudQ que e^t. 
ancien militaire. u« tarderais pas k rentrer de m 
l^omenade .. 

Pendant ce diftlogue^ la bpime femmeavsilt 
préparé des e&ufs, et Murât les mangeaU.ou 
plutôt les dévorait , lorsque le mai ire arriva - 
Kon moins hospitalier, non moins honnête que 
sa bonne, il accueillit l'ex-roi de la maniàre' 
la plus cordiale , et se plaça à table près de lui 
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pour lai tenir compagnie ec lui verser à boiw^ 
L'ancien militaire avait vu le portrait de 
Murât dans la salle des maréchaux ; il l'avait vu 
sur les monnaies du grand-duché de Berg et 
du royaume de Naples ^ il avait entendu dire 
^ue ce prince infortuné était toujours caché 
dans les environs de Toulon. Il forme des sôtj^- 
çons; il oJ)serve son hôte, et bientôt ses ges-- 
tes , son regard , ses manières aisées lui dévoi- 
lent l'ei-roi de Naples dans Tofficier égaré. Il 
se lève aussitôt^ se jette à ses pieds; et, lui de*- 
mandant pardop de l'avoir Iraité aussi fami^i 
lièremei^t, il lui jure fidélité ^ lui offre sa mai^i 
son , sa fortune et sa vie. A ces mots la bonnes 
femme interdite , laisse tomï^er les ustensiles de^ 
cuisine qu'elle tenait dans ses mains , et se jette. 
elle aussi aux genoux de Tex-^roi. Joàcfaim 
ému les embrasse tendrement : des larmes de; 
reconnaissance vinrent inonder ses. paupièires.; 
Dès cet instant , et par l'entremise du maître 
de la maison, Joaichim pat correspondre avec ^ 
ses amt« de Toulon. La bonne femme veillait ' 
san^ cesse à la sûreté de son hôte , et ne vou- 
lait se reposer qtie lorsqu'elle avait placé en 
vedette son bon patron. 
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Une ntiît elle aperçu t dans- le lointain la 
clarté d'une lanterne qui- s'approchait de la 
maison : soupçonnant (ftf elque agression V elle 
réveille Miirat , le cache aussitôt dans un trou 
recouvert de vignes qui avait été préparé à cet 
effet, arrange le lit du proscrit, et faisait déjà 
{Semblant d^ se déshabiller lorsqu'on frappa à ^ 
la porte. 'Cette^" brave femme ne s'était point 
trompée : une toixantaine de prétcftardtis gardes 
nationaux , ayant à leur tête M. M;:.\, fils du 
général de ce rioto , se précipitèrent dans la 
ferme comme des loups atiTamés: ne trouvant 
pas celui qii^ls y cberobitient , ils se répa:adi- 
retit decti» hs vi^giies' et passèrent plusieurs ' fois 
fthk^ de t'dffdrôit 0à '- Motat était caché; Il ks 
vit «t'iè^ entendit proférer 'les. plus hôriifalès 
I i mprécatiottS' contre loi «t contre Dieu . Avides 

de cette proie, mais n'ayant pu la trouver) dans 
ia fctm€^9^ ces ^cannibales partirent^ • enfin , et 
àlJèrent •'renouV'eler les marnes ' dcènes datis 
toutes les campa gne^' voisines'^' ils né dou- 
taient pas> que Murât. ne' fut toujours dams les 
environs de 'Toulon, Imàâs ilsagnoraieut le 
lieu de sa« retraite, et le chèrcbalent a^vbasànd 

pendant la. nuit./ j . m . , 

I ' ;2- 
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' It detefaaif à chaque iûstanl'pltkS dangereux 
pour Murât de séj<}unier dans les li^ux où' il 
élait. II ne receyait aucune nouyelle de Paras ^ 
les souverains alliés semblaient l'avoir aban- 
donné à la férocité do ses persécuteurs et aux 
poignards de ses assassins : Fouché même n'a-* 
vait pas daigné l'honorer d'iUne réponse. Murât 
fut blessé de ce procédé, et lui écrivit une 
lettre très *vîve , datée dujbnd de sùn téné^ 
brêux asile, le aa août. 

Depuis que son fidèle Maeéroni était en pri- 
son, il ne lui restait plus ammn appui ; il fal- 
lait abandonner la France; les momens éiaient 
précieux. Le caractère ho^itaUer des Giorses 
était connu dèMurat*; un grand nombre de €€S 
insulaires avaient servi sous ses ordres. La 
Corsé paraissait donc kd présentier lin asile j il 
sedéterinina à s'y rendi'e. ' 

Trois àd ses amis de Toulon , dont je tairai 
les noms honorables dans la crainte de leur 
occasioner de la peine , préparèrent secrète- 
ment les moyens pour faire ce voyage; ils se 
{)rDcurèrent un petit bateau, et l'on arrêta le 
* départ poUr la nuit du 222 aoAt.iStS. De Tou- 
lon à Bastia on compte 5o lieues marines.; c^n 



( '9) 
faitsottveBt cette traversée en moins. de vingt- 
quatre heures; mais Murât. avait cessé d'être 
heui!0ux» i. . / ..... 

L'heure du départ sonna eofin. L'ex-roi de 
Napies y et trois de ses amis , dpojt un était o(&-* 
cier de marine, s'embarquèrent sur le frêle. ba** 
teau, et se . livrèrent à la m^rci des. vents. En 
quittant la France^ dont il avait été uoai des plus 
vaiUans délenseursy Joachim proscrit sipour^^ 
suivi comme un brigand, ne {mt s'empêchef 
de r^andre des larmes. 

On mit le cap. sut la Corse ; mai^ iune mer 
houleuse et le manque absolu de veiit ne permi 
-f ent pas de faire beanooiip de «che^n pendant 
<ietle.m!ême nuit. Le lendemain, le vent fraî^ 
ckit; on fut obligé d'ao^^aén subcessivemant 
toutes les voiles, et de couri^ à sec;, en peu de 
temps la tempête devint si violente., ^n'il ne 
-fut plus possible de diriger la. marche iiu b&tir 
ment, et 41 fallut l'abando»nei'> à la merci des 
flots / Ge misér^Eible bateau n'était pas ponté ; 
chaque vague Je , remplissais d'eau que nos 
msflheureux vojageurs étaient obligés de reje- 
ter en se servant de leuts -chameaux ; vingt fois 
ils faillirent à être submergés^ vingt ioit lem: 
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courage fel leurs efforts redoublés les sauvèrent * 
Vers le soir le vent diminua sensiblement , eè 
le bateau fut nouvellement orienté vers là 
Corse ; mais il avait été endommagé y et tout 
faisait craindre qu'il ne sombrât avant d'aterrer 
à Bastia, 

A la pointe du jour du a5 août , on décou^ 
vrit à une petite distance un bâtiment mar- 
<;faand qui se dirigeait vers Toulén. On s'en 
approcha , et l'un des conipagnons d'infortune 
de Joachim pria le capitaine de les prendre à 
son bord^ lui promettant une récompense gé- 
néreuse s'il'voulait les conduire en Corse. Mais 
ce capitaine, effrayé par la vue de quatre hom^ 
mes qui paraissaient déterminés , les prit sans 
doutie pour des forbans; et au lien de secourir 
les malheureux qui lui tendaient les bras , il 
voulut faire sombrer leur bateau en tentant de 
le briser sous sa proue. Heureusement ils évitè- 
rent le choc , et chacun continua sa Toute eh 
s'accablant mutuellement d'imprécations. 

Yersla fin du jour, nos voyageurs désorientés 
furent enfin joints par la; bal^ncelle quj sept de 
messager entre la France et iaC40rse. Les deux 
bâtimens s'abordèrent, et Joachim ne pouvant 
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se cacher demanda lui -même au coii|iinandan|t 
à être reçu avec ses compag»j0i|s d'infortuné 
sur sa balanaelle corâQ ; il : y fut aussitôt aç- 
cfieilji ayec;toua les égards dus isou rapget.^ 
ses malheurs. LeJbateau.sur lequel l^ex-rol avait 
tant âOttfieiA .lie. fut pas plutôt ^hapdonué qu'il 
Venglontit «t dispianni) Biai^i^p^poUicaU .^Ipr^ 
'Ccmteoipler son naufrage d'un cail calme y ,et Iç 
spectacle de sa submersion n'avait plus ^riejn dp 
j>^hie V 'piiisqu'^îl n'y avait plus., petsonniB à 
'bord. . } . f^ .;..,'. ~ • .\ 

MugtM ev ses amis furjant surpris $kgréable- 
nk&ok ek F^iiiconarant. séria jbralanbelle les gé- 
néraux £fanigiais !N...v,-,N.-,*., «t le:duc4e..*:i 
>Comii{e.eiix, ils fuyaient les 'fûréuD^ des Metr^ 
sdllais ( I ) ; comme eux ^s éiàienX proscrits et 
fugitiis* Us auôraieni ;dil' cçusidéroc 'Joachim 
couime un- axtcîéh camarade , comme nu con?^ 
pagndnd'inforiuna;jnatsrhabitude ^ la coUr 






(]) U ne faut pa4 confondre les assassins qui ç|isan- 
glantèrent Marseille, avec les citoyens de cette* vitle. 
Quelques-uns d^eutre' eux eurent de grÀntb torts à cette 
époque ; mais l^ut le monde sait que te ehef èes assasN. 
siiis VetàâC pas un Àlarseiliais. (Noie du irmhicHur,) 
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Vfé^porih sur lu rdisoti; ili tmtàrèm Mbrat en 
iiOUVéràlii i et'#rentti0ltre dans som àmelâidë- 
sît de Vëgû^r encore; Dès cet inscatit ^n jixge- 
iâëal tvLi efihsqile, et il fornia le fttHestaj^rojot 
criiî devait réâ^tatiiâr à sa perteL '! ; - . 

tion, ^fte Idâ êvétcémên^ iqui ^eondnisiimdk Jaà* 
è^im Att villèf^^ 'de Pi!K^ prirent' nAfaênea^k 
îiôrd de' la balatifÊeUid . *' : r . . » 

' lie toi Jip(kc6JMB ordonim qiui J^ÎMi; cadUttàî^ 
gneusement son rang lorsqu'on aborderait' eé 
Coi^è f A cet effet y il . ^ii < et §t pDeiidK' qui: 
p0lrstKââ6â'd^g& sbil!e4i»5'ivd]Dia<sii^^ Cette 
fictioil ';pllitialil^ capitaine dû lAximeiàtr^enw 
quVllë l>empèciiîiit d^étrëcoÂpirbnibaupièBtdti 
' gouvernement fAu^ig- :; : > 

#èttdai»>ii)ii^ f^rléït ira iioijilieu desàtârinlls 
k la^gË[g6'<fâfe^}â^ aailr, et qw l^wi'protîquaijt 
WéêtédùtàAl'i lailaîiqae^ qui {loftaifc Gësar et 
sâ. fortun e ^ a pprochait des riyes agrestes de la 
Corse , et le ^26 août on jjsta l'ancre dans le port 
dip Bastla, Avant de quitter' {^ bàlàiièexle • le 
roi Joj^çhiiii voulut i^ire q^ dpnjp généreux au 
capîtaiiue qui Savait si Q^^^ffxp^é^ep^i ac- 
cueilli; muk te hrhre Jdarin les.raffisa lei pkis 



• 
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poliment possîMe ; et cenefcit qu'avec lieau^ 
CQup de pèiiie qu'oD put faire accepter quelque 
argent aut matelots cômposaoE^ l'équipage; > 

Par le mojreti d^ ses MÎti de Toulon^ Joa-> 
chim avait tiré une sovime considérable sur 
les fonds qu'il possédait à iPark, et cet or, qa'iï 
avait iuri^i, té mettait ^ même de réco&bpen**. 
ser earoi. > 

Mural débarqua à Bastia ftatis ètpe recouiii 
d'abord; mais à peÎQe atraif4l passée quelques 
henrcis âftnt^ cent petite ville , qite la nbuvelle» 
de son arrivée S'y répandit , et qiiten înoui^''; 
ment tous les babilaoEis* ll'esMloi if^avâit rien &> 
craindre au inilieu de €è' peuplé qui regardé^ 
rhospitalité comme }a premiètê des vertus , et 
qui l'exerce sMttptdewiefttettt ipèmè envers^es 
ennemis; n^anmoins^V ^miM il ne vdulaiî/ 
point compi^â^mettte la tr,a0qiiiljli<té publique y 
il s'empi^essa de quitter Bàstla et de seteàâce^ 
avec tes' trôil amis> au village de Yiscovatoi,, 
situé & trols^iîe^es au sud de la^ ville Glief4i£u>l 
En y arrivant j Jocachïm sedirî^pa vers? la m atn 
soti la phiS apparenite , se ÂeiÉnia ^ et iidtMûàai 
l'hospitalité. Cette maiisçoi sqppafrteiiQU'à'M. Oom 
lonna Geùaldi^ aloics syndid'és ViscomU)» et 
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Tun des {d.us cbawds . partuatis éi^. Bourbons, 
pour lesquels iL avait. été^^ilé/de $a,J>atrie pen- 
dant 'plusieurs ajasi^es. M.. Colonna, descen- 
dant d'une famille «Ilufitre) aV^it» hérité de ses 
aïeux des plus Bûbles qualités ^ ^ dè$ qu^il ap- 
pjrit que l'ex-roi s'était réfugié en Corse pour .y î 
attendre la déoisiôn que les,,^^veratns alliée 
devaient nécessairement prendre à soh égar^ , 
il} l'assura que ^af ;iivaSson serait uni asile sacré 
pour lui et ses fiuàis' i puisqu'il n'elisjt^it û au: . 
cùn. ûrdi« du g;^i|yerD€ii¥^nt ^ m aw^li^Ae q14vt 
gacion légale .pqur. les a^ev^ du roi de Ftcauce 
de regarder JoàcbinMiir^:$am4ie uu.çm^çn;i^. 
de l'état. Il mit. au^itèt à. 9a disposi^i^;; .iç^i 
ce qu'il possédait, . 5 ^ •; : .; 

. Comment ne pai^ admker les f^i^Ue^tes qi^^ 
lités dcces hoimmss qu^r l'on npiis {>âint coinifie, 
dos sauvages i) pâroe: qu'ili eliéri^ejM^'lf^ l^^^^Fc, 
et rindépendancelietcoofntilent osje^rj^Qnqpa-f* 
lifier de traîtises càiù^ qui ne vioj^ent.janîai^. 
less saintes lois /dd l'Iiospit alité ,< et qui $e i^ion^ 
trônt souvent plius kumains que les périples l^s 
mieux civilisés I.De^ Français poursuivent avec, 
acbarneinént unt.roi l¥kgilife4.9£^w. appui ;d^ 
Français refuéenJb de .'sficourir desliopuui^Simal^' 
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héoreux qui , prêts à être engloutis , tendaient 
viers eux leàr^ bras suppliâns : des Corses s'em-> 
pressent de les sauver, des Corses leur ofirent 
un a$ile inviolable 1 Malheureuse époque! . ^ « (. i ) 
' Joàcbini était à peine installé dans sa non*^^ 
velle habitation, que le général Francescfaetti;^ 
g^idre de M. Colonna^ vint le saluer : ce gé-^ 
nérar avait été ion aide^de-camp pendant qu'il) 
értaitroi deKaples;il reprit ses fonctions; Plus 
de'.deux cents officiera de tout^radé, qui avaient 
servi sous Murfit tant en France, qu'» Naples,. 
se rtrou varient, alors en Corse.. Joachim avait, 
toujours eu des mamères séduisantes ,. et ceux, 
qm l'avaient vu dans les- combats n'avaient pii 
s^empèchèr de l'afdmirer et de l'aîmer : lés. vé-<: 
téràns cdrsès 4Mc6araient en foute autour de. 



( i) Le9 (x>r9es sont aos^i FrançaU^.^t si quelques Fraiv- 
Ç9is se sont montrés indignes de ce nom , combien d'ç^nr , 
très ne Tont pas rendu honorable et glorieux ! Les trois 
o£Sciers qui suivirent Murât dans sa fuite liasardeuse'« la 
vieille qui lui donna f hospitàlîtë , et 'le propriétaiife qu' 
le reconnut et qui s*exposa bidu» lea dangers pduir fo' 
sauver ., ji'ét«âeiitf<Jb pas WtaM^amJ* {iNmêeiidultmdufi-' 
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lui. En peu.de jours le bourg cle ViscoYftto. 
devint la «ésideiice d'une cour d le iquarUci- 
général d'une armée. 

lia situation politique de la Gnrse éûitt tnèa-f. 
extiuordiaaire dans ce mou^^it. Les hàbitaxis 
doOette Ue ^'étaient diyisés en trois partis : les, 
]K>|iapartist€s^: les anglais et les. bourbonisles ^ 
cH Ton comptait , en outre, quelques indépei^ 
dans. Chaque parti était en. armes, et pfêtà^) 
^nir aui mains» Les bonapairUsteSy qui étaieiù' 
nombreux, ^tle^ indépendans , placèrent leurs 
^péfuaces sur Joacbàn* Ceux- qui voulaient 
favoriter leâ Anglais, etles bouvbonistes, ne 
^e9|iie»dai«nt pto entre eux^ Le gouvemameat' 
atuitdâns i'tlê environ mîAftboîlinieside vieilles 
tf oupes , qui n^avaietit jamais ^eeasé de^ chérir, 
les généraux de la révolution. Joachim pouvait 
s'emparer de toute la Corse sans éprouver la 
moindre opposifiôu ^ mais il ify pensa jamais^ 
et rejeta cotisiamment la proposition qui lui ' 
en jfut faîte plusieurs fois. 11. nourrissait d'au* 
trçs espérances , et ui^e autff destifléç l'attei)- . 
ckii^ns les Calibres. ' . •: , > } . 

* JoucbÂm^setrouvaîl dans çeiKtetsilniatiQQ de^ 
puis près de trois semaines , et aucune nouvelle 
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notait anivée de Pari&; Il aitondaît an pia$S6 
fott pour /l'Angleterre , le seul 'i]Q!iLauiaiti 



t^pté af6C plaisir, parce qu'il devrait obtéiiis 
ce qui avait été refusé à Napoléon après Ja ba-^ 
tmlle <ifi Waterloo^ Le sileaûe> des soùVeratns 
fdliés raviorisàil toujours iipluà iorieineut & 
penser qufib ameut :césola de l'dbai^doBiaer à 
aonmalhasureuaL aoïii» 

CefiigiAlaQt lé commaudaiit da Ba^a , vieil 
offieier émi^é'^ iiD|>nident:pftr:earactèceetjid« 
capable ;dei bâega; juger i là' forcb dès ^ pabsiom^ 
p^^itifUes, s'apeti^ut en&u/de l'esprit de f&fib 
lion qui animait jb& habi<lans:et<lési itroilpea ^ fé^ 
crut qu'il: étail! de.soh deyoîs de cosubaiue. Ve%n 
roi,, qu'il appelaitiMttrat|,fé'tllm!<têdail poin& 
à sa sommation de se rendre à lui , pontri^lM 
lÉiis à la dfeposkion dei^^ M. le roi deiFt^ate. 
Aftn:d'appttyér'Ses ridftcnleir jprétefitioua # M 0[tf 
ganiaa unt^ esipédiiia&feâmpoi^erde trorupe9 dei 
ligne et île! pardsants attoéi» , et fit marcher m. 
hataiUdn^çoutre Jûa^bim* La^nouveUfs ;de cette 
agression iieitardaipas k ie.Fépan4re,4ajR$:Jl^Uet' 
Aussitôt huit à neuf eent^ vétérans iCor$9$> eli 
autant de ctcbjyiens^ vdlcmstaiileâi ^.aCcpur^jO'epLt à 
VisGOvato^ les iins.pacdéyou^ineni pOur.Hçji^ 
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roi, les autres pftt attachement à la famille 
Colotina. C'était la maison Golonna qne l'on 
voulait attaquer; c'était les lois de l'hospita*- 
lité <pi'îl fallait défendre. 

Joachim fut plus fâché de voir les prépara- 
tifs de d^ense ^ quUl ne l'avait été en apprenant 
les dispositions du vieux commandant. Les 
mouvemens des Corses prenaient un caractère 
de révoFte dont il était , malgré lui , le morîf. 
H : Voulut ' remeroier ceux qui s'étaient réunis 
pour le : défendre t il les eagagea à se retirer 
chet euxj^bnais, voyant qu'il ne ponvait ies 
persuader.Âl lés priade vouloir bien, au moins, 
rester sous' ses ordres , et de né brûler aucune 
amorce qu'il ne l'eût {Mpéalablémei)t commandé 
luinsième. 

Le bataiUon agresseur était près d^arriver à 
Viscôvato, loçsqu'ir apprit quels étaient les 
grande moyens de défense que Joachim avait 
près de lui. Coiiime à l'ordinaire , la peur les 
exagéra j et cette armée , réttnaea*ig|C peine par 
le Vieux cônimandant , revint eu «désordre à- 
Bàstia , et porta l'épouvante dans l'âmè dc> celui 
qui avait préparé l'expéditioni U fut tellement 
alarmé de ce qu*il apprit , qu'il né ce crut p& 
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«n sûreté , et fit mettre Bastia en état de dé- 
fense. Précaution inutile autant que ridicule! 
Joachim , respectant les lois de l'hospitalité , 
conservait scrupuleusement l'attitude d'un 
étranger réfugié. 

Bientôt tout ce qui se passait en Corse fut 
connu SÛT le continent ; les événemens arrivés 
à Viscovato , scandaleux pour l'Europe , pou- 
vaient devenir funestes à la France , et corn* 
promettre dans l'ile l'estimable famille Co- 
lonna. Joachim crut qu'il était temps d'aban- 
donner son village , et de se rendre à Ajaccio : 
il s'éloignait ainsi de cette contrée , devenue 
un volcan jpar les imjprudeuces du chef mili- 
taire qui alimentaient sanis cesse les inquié^ 
tudes des habitans. Il congédia donc un grand 
juombre de soldats et tous les partisane qui s'é^ 
taient réunis autour de lui , ne retint que quatre 
cents vétérans pour son escorte , et prit cong^ 
de M« Colonna, non sans lui témoigner toute 
sa gratitude et toute son estime* Déjà ses trois 
amis , qui l'avaient suivi depuis Toulon , s'é- 
taient séparés de lui« 

A peine sa marche sur Ajaccio fut*elle con- 
nue , que les autorités abandonnèrent la ville 
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et se téfn^ètent dans la cattipagne i le sy&dk 
seul resta, hû peuple alla à la nraieoiitre de 
Joacbim , et son entrée dans la ville fut triom- 
phale. Les Soldats qui occupaient la ciitadelle 
firent entendre sut* les remparts les cris de vif 
ve h roi Joachim; les hafaitans lui offirirent 
leurs plus belles maisons i mais il les remercia 
et alla se loger dans tin^ auberge. Dès le ma^ 
tin il fit acheter quelques petits bâtimens. 

La cour de Naples , qui avait Connaissanœ 
de ce qui se passait en Gor$e j crut qu'il était 
très^important pour elle â!j avoir un afidé qui 
épiât les actions de l'ex-roi , et qui tâchât de 
découvrir quels pouvaient être ses desseins. Ces 
vîtes fonctions furent acceptées- par lin. certain 
Carabelli , originaire de Cor&d i mais qui avait 
été employé à Naples par Joachim en qualité 
de secrétaire •* général |de Tin tendance. Cet 
homme $'à$socia son frère ^ ex-^capiteiûe dans 
l'armée française ^ et auquel Murât avait don- 
né le grade de major dans les troupes napo- 
litaines. Ces digpes frères, ayant 1^ facilité 
d'approcher Joachim , et d'eîitendre tout ce 
que son caractère et rexakatioR de son imagi- 
nation lui faisaient dire ^ le ifappof tarent eiat- 
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tetnent aa mmîstète napolîuio» Aiasi oa était 
informé à Naples de toiut ce qui se passait ep 
Corse (i). 

Joachiœ étak eneore à Ajaccîo lorsqu'il y 
-arriva un anglais ^ se disant aide^de-camp de 
S. Ekg. le commandant en chef des forces br^-^ 
tanniques dans la. Méditerranée. Qe% offiçiçr 
somma Pex^^roi de se rendre à: son comman- 
dant , pour être mis à la disposilion des ^ouvç- 
rains alliés. Le lendemain, le capitaine Bas^ 
tard arriva de Livourne , et fit la même som-* 
mation au nom de lord Bùrghersch t mii^istre 
d'Angleterre en Toscane : ce capit<£âae coni* 
mniidait une frégate anglaise et deuxo^ialou- 
pes canonnières. Joaehim reçut fo|t cordiale- 
ment ces deux émissaires; mais il letir.répoQ* 
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^ (i) Apr^ la catastrophe da Pizzo , l'un des frères C9- 
rabelll allaàNaples pour y demander le juste salaire de 
ses services. On le nomma consul napolitain à Triêsie } 
mais il j fut s! mal reçu des négocians et du peuple , 
qu^on dut fenvojer à Milan. Il a ëtéicongëdié dur service 
Bapoiltain ^ sous le gouvernement, cdnatîtntionneh L«e 
mi^or resta en Corse , méprisé par ses cooip^triQtas. 
Ceist aJAfiî (fsy^ le ciel récompanse ies f raîtxes. 
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dit que léÉ autorités par qui ils étaient, envoyés 
n^offraîfe'nt pas assez de garantie pour un hom- 
me de sa qualité , et qu'un roi , quoique mal- 
heufeut , ue pouvait pas se livret aveuglément. 
Les deilx officiers désapointés s'en retourne- 
rent à Bastia , et s'uuirent aussitôt avec le 
commandant de cette ville. 
' Depuis son arrivée en Corse , Joachim avait 
dans ses momens prospères , laissé connaître 
ises nouveaux projets et ses vues sur le royau- 
me de Naples j^ et l'on ne doutait plus à Bastia 
qu'il n'eût l'intention de s'approcher da'con- 
,tinent. Le capitaine Bastard s'était décidé à 
placer ses canonnières devant Ajaccib, et à 
croiser lui-même avec jsa frégate dans le détuoH 
de Boniface ; mais son départ fut retardé patr . 
l'ar rivée à Bastia de M. Macéroni. 

Le gouvernement napolitain était toujours 
plus vivement alarmé. Malgré les lièdes iap- 
plaudissemens de ceux qui se disaient ses amis , 
il était facile de remarquer le mécontentement 
d'un très-grandjiombre de personnes. La pros- 
périté de Tétat y toujours vantée par un journal 
vendu au pouvoir , é^ait loin d'êtve aperçue 
par la nation. La modération envers ceux 
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qu'on appelait muratistes n'était pas d* un. as- 
sez grand prix pour faire oublier les défauts 
du nouveau gouvernement; chacun avait ap- 
pris que l'intolérance politique esfun mal, et 
que la modération ne mérite pas tant de re- 
connaissance , puisqu'elle est la garantie des 
sociétés civiles. 

Les treniblemens de terré soiit sans doute un 
fléau pour l'humanité ; mais la nature ne fait 
aucune faveur à Pespèce hnmaine lorsqu'elle 
ne Tafflige pas de ce fléau. On iie doit pas plus 
de reconnaissance au pouvbir de ce qu'il épar- 
gne quelques-uns' des maux qui dérivëat de 
Tatius de la force , qu'on n'en doit à un homme 
armé qui pourrait nous tujer, mais qui ne nous 
tue pas. ïjé ministère connaissait sa position : 
i\ donna secirètement quelques instructions 
vagues aux cominandans de Gaëte ^ des'iles et 
dés Cdlabres, qu'ils devaient exééuter dans le 
cas d'une attaque imprévue. 11 se tut aussitôt;, 
dans la crainte d'en trop apprendre aux parti- 
sans de Sfiirat, Le ministère avdit mis sa con*- 
fiance dans les troupes autrichiennes qui se 
trouvaient à ïfajjles ,' et «dans l'inimitié qui 
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existait entlre le général qui les commandait et 
ex-roi . ' 

Telle était la situation de la Corse et de 
Naples , lorsque M. Macéroni , si long-temps 
désiré, si long-temps attendu par Joachim , 
arriva à Calvi. Ce fidèle ami avait traité pour 
son prince avec les, souverains allié» , et lui 
apportait enfin leur décision à son égard. 
M. Macéroni apprit à Calvi que Joachim était 
à Ajaccio , et que les Corses l'avaient pris sous 
leur protection. Dé Calvi à cette dernière ville 
la route directe était impraticable et périlleuse; 
il dut passer par Bastia , où il arriva le 26 sep- 
tembre, et d'où il expédia aussitôt un courrier 
à Tex-Toi pour le préveiiir de son arrivée en 
Corse et de son prochain départ pour Ajaccio. 
Avant de partir, M. Macéroni eut une entrevue 
avec le commandant de Tlie , et une longue 
conférence avec le capitaine Bas tard, dans la- 
quelle il leur fit connaître qu'il était porteur 
d'un passe-port autrichien pour l'ex-roi , et les 
engagea en même temps à suspendre toute 
opération hostile jusqu'à son retour d' Ajaccio. 
« Le roi Joachim ^ leur disait-il , dans l'état 
«f d'abandon et d'incertitude où il se trouve . 



(55) 

tr accepter^ avec gratitude x'asile qui lui est 
V offert en Autriche; il est époux et père, il 
« doit souhaiter vivement de se réunir à sa fa- 
f mille. » Le capitainis Bastard ne doutait pas 
non plus que Joachim n'acceptât ce passe-porl, 
et ^s'offrit même pour le conduire à Trieste à 
bord de sa frégate. C'est ainsi que s'abusai^t 
deux hommes qui ne connaissaient pas assez 
l'esprit indomptable de Murât. 

Après avoir arrêté toutes ces dispositions » 
M. Macéroni partît, le 37 septembre , pour se 
rendre à Ajaccio. Il ne tarda pas à rencontrer 
un messager de Joachim qui lui apportait une 
lettre , et lui amenait un superbe cheval de 
selle. Celte lettre, extrêq^ement concise, con- 
tenait cette phrase : « Votre lettre de Calvi a 
« arrêté mon départ fixé pour ce soir : arrivez 
« au plus tôt à Ajaccio. » M. Macéroni hâta 5a 
marche , et entra à Ajaccio dans l'après-midi 
du 28. Il distingua de loin la maison qu'habi- 
tait l'ex-roi , car son pavillon flottait sur le 
haut de l'édifice, et plusieurs sentinelles étaient 
placées à la porte. Il entra dans un apparte- 
ment dont la grandeur et la superbe apparence 
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rétonnèrent ; on l'annonça , et il fut intro- 
duit. 

Je regrette infiniment que mon cadre ne me 
permette pas de Iranscrîre tout ce qui est ar- 
rivé à M. Macéroni , depuis le jour où il fm 
arrêté à Toulon ^ et séparé de son roi et de son 
ami. Je dois me borner à suivre Joachîm dans 
la funeste route que son caractère bouillant lui 
a fait prendre , et qui devait le conduire an 
village de Pizzd. 

Après avoir satisfait rimpalience] du roi. 
qui lui adressait dix questions à la fois, M. Ma 
céroni Uti remit le passe-port autrichien conçu 
eh ces termes : 

« M. Macéroni est autorisé par ces présentes 
« à prévenir le roi Joacbim que S*. M. Pempe- 
« reùr d'Autriche lui accordera un asile daii> 
'< ses états , sous les conditions suivantes : 

« i<>. Le roi prendra un nom privé : la rein« 
(c ayant adopté celui de Lipano , on proposa 
« au roi de prendre ce i^iême nom. 

i< 2<>. Il sera permis au roi de choisir im 
« ville de la Bohême , de la Moravie , ou de h 
« haute Autriche , pour y fixer son séjour ^ i 
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f< pourra même , sans inconvénient , habiter 
« une campagne dans ces mêmes provinces. 

« 30. te roi engagera sa parole d'honneur > 
« envers S. M. I. et R. , qu'il n'abandonnera 
ce jamais les états autrichiens sans le consente* 
« ment exprès de l'empereur , et qu'il vivra 
<( comme un particulier de distinction , mais 
(c soumis aux lois qui sont en vigueur dans les 
« états autrichiens, 

i( En foi de quoi , et afin qu'il en soit fait un 
« usage convenable , le«oussigné a reçu l!or- 
« dre de l'empereur de signer la présenté dé- 
« claration. 

« Donné à Paris, le i*"^ septembre 181 5. 

« Signé , le prince i>é Metternich. » , 

« 

c< Ainsi donc., s^écria Joachim après avoir 
lu cette pièce , on m'offre une prison pour 
asile ! De la prison à la tombe il n'y a qu'un 
pas : un roi qui ne peut conserver sa couronne 
n'a plus que l'alternative de la mort d'Un sol- 
dat. Vous êtes arrivé trop tard , mon cher Ma- 
céroni , Je dez est jeté; j'ai attendu pendant 
trois mois , et constamment au péril de mes 
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jours , la décision des puissances alliées; il est 
évident que j'ai été abandonné aux poignardas 
de mes ennemis par ces mêmes souverains qui 
naguère recherchaient mon alliance. Aujour- 
d'hui ma résolution est prise : je vais recon- 
quérir mon royçiume. J'ai les plus belles espé - 
rances pour l'heureuse réussite de mon entre- 
prise ; mais si j^étais déçu, j'ai assez souvent 
affronté la mort pour ne pas la craindre dans 
cette circonstance décisive. Ma malheureuse 
campagne d'Italie n'a point détruit ma souve- 
raineté , reconnue par toute l'Europe. Les rois 
se font la guerre; mais en perdant leur royaume 
ils ne perdent point leurs titres à la couronne : 
ils conservent toujours le droit de retourner 
sur le trône qu'ils ont perdu > s'ils en trouvent 
le moyen. Enfin , M. Macéroni , je ne saurais 
vivre soumis aux lois d'un gouvernement des- 
potique ; un pasise-port pour l'Angleterre était 
le seul que j'aurais accepté. >» 

M. Macéronî lui raconta alors comment il 
avait été au moment de l'obtenir , et comment 
une circonstance imprévue Peu avait privé. 
« Dès l'arrivée à Paris du marquis Giuliani , 
qui m'apprit la pénible position dans laquelle 
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V. M. se trouvait, lut dit Macéroni , je me 
rendis auprès du duc de Wellington pour lui 
faire part de vos désirs, et pour l'engager à 
me délivrer un passe-port pour Londres , lui 
offrant en échange la remise de la place ^e 
(ïaële , qui n'était point encore au pouvoir dès 
Autrichiens.. Le duc s'engagea à traiter çett« 
affaire avec le prince de Metternich et lord 
Castelreagh , et me témoigna le plus grand in- 
térêt pour V. M. Deux jours après , je retour- 
nai chez lui pour avoir une réponse : il m'an- 
nonça que nos moyens de négociation n'exis- 
taient plus, puisqu'on venait de recevoir la 
nouvelle de l'occupation de Gaëte par les trou- 
pes autrichiennes. » 

Après ces explications , M. Macéroni fit tout 
ce qu'il put pour faire abandonner à l'ex-roi 
son audacieux projet , mais ce fut en vain ; 
Joachim lui répondait toujours : « Les Corses 
m'ont accueilli : les Napolitains me repousse- 
ront-ils? Les premiers ont voulu combattre 
pour moi qui ne suis point leur roi : les Napo- 
litains feront- ils le contraire? Et, d'ailleurs, 
puis-je abandonner au ressentiment du gou- 
vernement français deux cent cinquante braves 
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qui ont embrassé ma cause , et dont les noms^ 
lui sont connus? » 

Voyant qu'il était impossible dp, faire revenir 
le roi à d'autres idées » M- M^céroni le pria de 
lui donner un reçu de son message , et une ré- 
ponse à la lettre qu'il lui avait écrite en lui re- 
mettant le passe-port , afin qu'il pût les mon* 
trer âuîpriti^e de Metternich. 

Joacbim écrivit : «r M. Macéroni, envoyé 
par: les puissai^ce^ auprès du roi Joachim , j'ai 
pri$ CQni^aisçaQCC du message dont vous étiez 
porteur ; j'accepte le passe-port que vous êtes 
chiiLrgé de me remettre, et 'je compte m'en ser- 
vir pour me rendre à la destination qui m'y est 
fixée. Quant aux conditions, que S. M. I. et R. 
împOSf à l'offre d'un asile en Autriche, je me 
rcservci dQ.trAiter cet important article dès que 
je serrai jrQUQÎ^à ma famille, 

« Jen'acQeptepoi^nt l'offre que me fait le capi- 
taine BastQr4 dedisposer de la frégate de S. M. 
l^rit^nniqute pour.m^ rendre à Trieste , attendu 
que M. Bd^tiPird m'a fait une sommation trop 
peu mi^urée tjes jours derniers. 

«t P^eçséciit^ , menacé en Corse parce qu'on 
m'y a suppQ$é d^sjvues sur cette îlie^ î'auis 

lb:i-^ii-iiteji«iii»fcj 
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déjà préparé les moyens d'en partir : je pars 
en effet cette nuit. J'accepte avec plaisir les 
deux domestiques que vous voulez me céder. 
. « Sur ce, M. ^acéroni , je prie Dieu , etc. 

K Signé , JoAGHiM. » 

M. Macéroni fut invité à dîner par le roi. La 
société était composée de deux généraux , de 
cinq ou six colonels , et de quelques autres offi- 
ciers supérieurs qui formaient Tétat-major de 
la petite armée. Joachim fut gai et affable pen- 
dant le dîner 3 il parla souvent de la France et 
de la bataille de WaferloD ; il rendit justice à • 
l'intrépidité des troupes anglaise^ et aux talens 
de leur chef; il blâma la manière dont la ca- 
valerie française fut eïnployée et sacrifiée, et, 
après un profond soupir, il s'écria : Si f avais 
été là!.... 

Après le dîner, Joachim appela M.'Macéroiïi, 
et le conduisit dans son cabinet. Là , il lui té- 
moigna combien il était honteux de lui en avoir ' 
imposé dans la lettre qu'il lui avait écrite quel- ' 
ques heures avant; et, prenant la plume, il 
lui en écrivit une autre, qu'il donna à son se- 
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erélaire pour la copier, et poar qu'il la remît 
à son adresse des qull aurait quitté la Corse. 
«( Que les souverains alliés , disait-il^ que TEu- 
rope entière, connaissent mes véritables inten- 
tions ! Ma cause est juste , mon entreprise est 
légitime : pourquoi chercheraîs-je à Tenviron- 
lier de ténèbres et de mensonges 7 » 

Cette seconde lettre était ainsi conçue : 

« Afaccio , ce 28 septembre iSt:^ 1 . 

«M. Macéroni , envoyé par les puissances 
aHiés auprès du roi Joachim , ma première 
lettre en date de ce matin a été dictée par les 
circonstances ; mais je dois à moi-même , à la 
vérité et à votre noble loyauté et bonne foi , 
de vous manifester mes véritables intentions. 
Voici le motif de cette seconde lettre. 

« Je regarde la liberté comme le premier de 
tous les biens : la captivité est pour moi pire 
que la mort même. Quels traitemens dois-je 
attendre de ces puissances qui , pendant plus 
de deux mois , m'ont laissé sous les poignards 
des assassins du Midi? J'ai sauve la vie au 
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marquis de R. ... Il était condamné à périr sur 
réchafaud ; j'ai obtenu sa grâce ; et il a excité 
contre moi les furies marseillaises , et mis ma 
tête à prix. Affreuse vérilé!.... Errant dans les 
bois , caché dans les antres des montagnes , je 
dois la vie à la. généreuse compassion que mes 
malheurs ont eccitée dans le cœur des trois of- 
ficiers français qui , au milieu des plus grands 
dangers, m'ont transporté en Corse. 

« Des hommes méprisables prétendent que 
j'ai emporté de Naples de grands trésors : ces 
hommes ignorent que , lorsque ce royaume me 
fut donné en échange du grand-duché de Berg, 
que je possédais d'après un traité solennel, j'y 
apportai des ricfaes&es immenses que j'ai em- 
ployées pour mon royaume de Naples. Le sou- 
verain qui Ta occupé après moi a-t-il reconnu 
ce pays ? Et moi je n'ai plus le stricte néces- 
saire ni pour moi ni pour ma famille !.... 

« Je n'accepterai jamais , M. Macéroni , les 
conditions que vous êtes chargé de m'ofirir : je 
ne vois en elles qu'une abdication pure et sim- 
ple, qui n'est compensée que par le seul avan- 
tage qu'// me sera permis de vivre dans un 
esclavage éternel, et sous- l'action arbitraire 
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d'un gouvernement despotique. Où cs^ ici la 
modération et la justice? où sont, les égards 
du3 à un mouarque malheureux, reconnu for- 
mellement par toute l'Europe , et qui , daùs un 
mopient difficile, a décidé de la campagne 
de 1814 en faveur de ces mêmes puissances qui 
, l'accablent aujourd'hui du poids excessif de 
leurs persécutions ? 

« C'est une vérité j-econnue en Europe , que 
je. ne me suis décidé à repousser les Autrichiens 
jusqu'au Pô que parce qu'à force d'intrigues 
on était parvenu à me persuader qu'ils s'apprê- 
taient à m'attaquer sùns l'intervention de l'An- 
gleterre. Je crus nécessaire alors d'avancer mes 
lignes <Ïg défense , et d'engager dans ma cause 
Us. peuples de l'Italie. 

• c< Persohue mieux que vous et que lord 
Benting ne doit |Ctre persuadé que le fatal 
mouvement de retraite du Pô eut pour motif 
cette déclaration de ce général , (j[u'll se trou- 
vait dans l'obligation de secourir les Autri- 
chiens ^ s'ils l'aidaient demandé. 

cf Vous connaissez aussi ce qui occasiona le 
désordre et la désertion qui eurent lieu dans 
ma belle armée. La nouvelle de ma mort insi- 
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dieusement répandue , celle du débarquement 
des Anglais à Naples, la conduite du général 

P , la trahison de quelques officiers qui 

réussirent avec un art perfide à augmenter le 
désordre et le découragement , en donnant un 
funeste exemple , en furent la cause. 

« 11 n'existe plus en ce moment un seul in- 
dividu de cette armée qui ix'ait reconnu son 
erreur : je pars pour aller les rejoindre , car ils 
brûlent du désir de me revoir à leur tête. Us 
~m*ont totïs conservé leur affection , ainsi î[jue 
toutes les autres classes de mes sujets bien- 
aimés. Je n'ai point abdiqué ; j'ai le droit de ' 
reconquérir ma couronne, si Dieu m'en^oniïe 
la force et les moyens. Mon existence sur le 
trône de Naples ne pourrait plus être un motif 
de crainte, car on ne pourrait plus me soup- 
çonner de correspondre secrètement avec Na- 
poléon , qui est à Sainte-Hélène. L'Angleterre 
et l'Autriche pourront un contraire retirer de 
moi quelques avantages , qu'elles espèrem en 
vain du souverain qu'ils ont mis à ma place sur 
le trône de Naples. ^ 

« Je me livre à ces particularités , M. Ma- 
ccroni, parce que c'est à vous que j'écris. Votre 
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conduite à mon égard, votre réputation et 
votre nom , vous ont donné des droits à ma 
franchise et à mon estime. Vous ne pouvez 
mettre aucun obstacle à mon départ , lors mê- 
me que vous en auriez le désir ; car, lorsqu'on 
vous remettra cette lettre, j'aurai déjà fait bien 
du chemin vers ma destination.Ou je réussirai 
dans mon entreprise , ou je mettrai un terme 
à mes infortunes en perdant la vie. Mille fois 
j'ai méprisé la mort en combattant pour ma 
patrie : ne me serait-il point permis de l'affron- 
ter une fois pour moi-même ? Une seule idée 
peut me faire trembler, c'est le sort de ma fa- 
mille* 

« Je me rappellerai toujours avec plaisir la 
noblesse et la déliçatssse que vous avez mises 
en remplissant votre mission auprès de moi. 
Quel contraste entre vos procédés et ceux de 
tant de gens qui n'avaieiit ni vos pouvoirs, ni 
votre considération publique ! 

« J'ai ordonné que yos papiers vous soient 
rendus. 

If Sur ce , M. Macéroni , je prie Dieu, etc. 

« Signé ^ JoACHiM. » 
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Le roi lut à M. Macéroni ce ne lettre avant 
de rexpédîer ; des larmes de tendresse coulaient 
sur les joues de M. Macéroni. Il tenta encore 
de faire changer la détermination de Joachim ; 
mais les conseils de la prudence n'avaient plus 
aucun empire sur un homme aussi résolu que 
Murât. M. Macéroni le quitta enfin pour la 
dernière fois. 

Le nombre de bàtimens de transport réunis 
à Âjaccio était de sept : ils contenaient deux 
cent cinquante hommes des plus braves et des 
plus résolus de l'île. Aune heure après minuit, 
un coup de canon fut le signal du départ : 
Joachim s'embarqua , et les voiles fureçit aus- 
sitôt déployées. J'ai déjà dit que la garnison 
de la citadelle d' Ajaccio s'était déclarée pour 
l'ex-roi : elle donnait de graves inquiétudes 
au commandant, car on entendait souvent dire 
aux soldats que le premier qui oserait tirer sur 
les gens de Murât recevrait une décharge dans 
les épaules. Mais , dès l'instant que Joachim 
fut parti , le commandant dit à sa troupe qu'il 
était temps de penser à se mettre à l'abri des 
soupçons du gouvernement : en conséquence , 
on chargea les canons à boulet et à mitraille , 



( 48) 

el Ton fit semblant de tirer sur la petite flotte 
qui était déjà hors de portée. 

Sur la route d'Aiaccio à Bastia est un dé- 
filé étroit qui peut être considéré comme 
les Thermopyles eiitre la Corse méridionale 
et la Corse septentrionale. Joachim avait or- 
-donné à ses partisans de l'occuper , et d'empê- 
cher qui que ce fût de le traverser pendant 
les trente premières heures de son départ de 
nie. M. Macéroni même ne fut point exempté 
de cette consigne Par ce moyen, le capitaine 
Bastard ne fut informé du départ de Joachim 
q^ue quarante heures après. ïl thit à la voile en 
toute hâte j mais sa frégate ne put atteindre 
l'expédition, qui avait une trop graiade avance 
sur elle. v 

Ainsi Joachim , plein d'ardeur el d'espoir^ 
croyait courir g^près le trône , et il courait vers 
5a tombe ! 

Pendant que l'ex-roi de Naples vogue paisi- 
blement sur sa petite flotté, qu'il me soit per- 
mis de faire une digression : je n'en traiteï'ai 
pas moins dé l'histoire , puisque je vais cher- 
cher la cause dés événemens que je raconte. 

J'ai entendu souvent demander comment 
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J^oâcklnl ûVait pu s'aventurer, âVëç d'aussi fàU 
blés moyens, dans u^e entreprise que le moin-^ 
dre obstacle pouyak faire échouer, et qui, dans 
Ce cas , devait lui coûter la vié ^ du, au moins^ 
la perte de sa liberté. 

Cette question est un problème que les mal-" 
veillans croient avoir résolu depuis longtemps^ 

Ces gens-là expliquent toujours les phéno- 

» I . . ... 

menés qui sont au-dessus dé leur intelligence 
ail mOyeÀ de quelques formules bannales ; la 
tfahison , tambitîon ^ la cvLpidità^ sont les 
grands mots dont ils se servent habituellement; 
C^est ainsi que la malveillance assurait que \eÈ 
an<^iens ami^ de Murât, nouvellement esclave^ 
d'une tiouvellc politique , par ambition et par 
fttaricé , s'étaient concertés avec leâ ministres 
die Naples pour rappeler l'ex-roi et lui préparer 
Son tombeau. Elle disait que plusieurs lettre^ 
lui avaient été adressées pOur le tromper sur lô 
mécontentement qni régnait dans le royaume, 
et pour lui donner la certitude qu'il en était 
l'objet j qu'on lui avait également écrit que le 
général Carascosa commandait une division à 
l'extrémité de la Calabre j que les peuples s'é- 
taient insurgés , et se battaient contre les par- 

4 
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tlsaijtis du riôuveàil gouyerriemen.t i que toutes . 
la troupe était pour lui ^ ejl mille autriîs nïcn-' 
soDges fallacieux et excîtaiif^. On ajoutait, 
enfin , que le nègre dùroi , Othello , porteur, 
de ses réponses, ay^it éié arrêté par la police y 
qui s'était emparé; dç ses lettres ^ . et l'avait 
mis en. prison au $ccret» 

Ainsi donc , s'îlfqillait ent croire des disijdurs 
Insensés^ le gouvernement désirait que Joa- 
chim vînt dans le royaume ,*afind^ pouvQÎi: se 
débarrasser dé lui j le ^duvctnem^nt lui àiirait' 
tendu un piège de coùoert avec les généraux e^* 
les grands de la cour , et tous ces personnages" 
se serraient réunis pour attirer aigf village du 
Vhïù, ce prince infortumé. Telles étaieut et 
telles sont encore les^ insinuations indonstdé^ 
rées des gens.toujotirs prêts à tranclicr les nœùd^ 
qu'il ne leur est pas permis de dénouer^. 

Peut-on raisonnablement admettre ces fa- 
bles absurdes 7 Peut-on croire un instant que 
les ministres aient souhaité le débarquelwnj. 
de Joaphim ? eux qui tremblaient de frayeur 
pendant qu'il était dans les prisons du Pizzo î 
eux qui lé draignaient comme des enfans crai- 
gnent l'apparition des fantômes ! Quelque 
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fâîLlès que fussent les moy'ens de Joachliîi',^ 
tc[uel est celui dtss membres du gouvêrneizient 
qui pouvait être rassuré sur l'issue de cette qn^' 
treprrse , si Vex-roî avait, pu aborder le sol na- 
politain tavëc les deui cent cinquante hommes 
qui étaient partis de la Corse avec lui ? Et s*il 
avait été secondé par la population du Pizzo ! ^ , ^ 
£t s'il était arrivé jusqu*à Monieleone !.... Et 
$i f par des offres et des espérances^, il Avait pu 
réunir des hommes armés autour de lui i . . . . 
Et s'il avait renco&tré quelques-uns. des ba- 
taillons qu'il avait si vaillamment commandés 
dans les combats !.... Aurait-il été arrêté aussi 
aisément qu'il le fut ? Aurait-on pu TempFi- 
sonner « et lui donner la mon avec autant de 
facilité ? Beaucoup de sang aurait été répandu 
avant qu'on se fûtrendu maître de sa personne 
et de ses partisans* Et quel, est le ministre qui 
aurait osé conseiller. à son roi d'affronter tant 
de périls ? Je n'en vois, aucun parmi ceux qui 
composaient le ministère de i8i5 ; un projet 
aussi témèrairer ne. pouvait pas mêmie germer 
dans rimagihation la plus ardente et la plus in- 
trépide de l'espèce humaine, celle de Napoléon. 
Les ministres furent tellement alarlncs en 
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apprenant Tarrivée de Joachîpi » qu îls n'osée 
fent pas rendre cette nouvelle publique j et ce- 
l^endant ils connurent en même temps et son 
débarqueDoent et son arrestation. Le pi us grand 
iecret entourait le ntihistcre ; les ordres et les 
avis volaient de télégraphe en télégraphe. Un 
Aei ïnînistres avait déjà proposé de faire arrê- 
ter les muratistés les plus distingués. Il n'est 
donc' nullement probable que ceux qui crai- 
gnaient autant le lion enchaîné et moribond 
voulussent Tàppeter et lé combattre pendant 
qu^il était libre et plein de vigueur. 

Le rapport du ministre au roi , rempli de 
jactance et de faujssé pomjpê de police , ne fut 
donné au public que le>g octobre, c'est-à-dire 
six jours après l'exécution du malheureux 
Jfoachim ; son débarquement et sa moft furent 
connus en même temps^ et ni avant, ni depuis, 
il ne fut plus question dé lui. Il n'est donc pas 
Juste d'accorder au ministère la gloire d'un 
coup détat, ni la perfidie d'une haute trahison. 

Après avoir combattu les impostures répan- 
dues sur le compte des ministres , il me reste à 
examiner si les courtisans et les généraux dé- 
signés parla malveillance comme les agens des 
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manœuvres ministérielles n'ont pas été accusés 
aussi légèrement que les premiers. Puîsqi^é je 
tiens de prouver que le ministère n'a poiijt 
attiré Joachim dans le royaume de Naples ^ 
cette seconde accusation tombe d'elle-même ; 
mais j'admets le contraire, et je vais examiner 
la prétendue correspondance qui a dû attirer 
Joachim dans le piège supposé. . ' 

Il faut d'abord remarquer que.) dans le mois 
dç mai i.8i5, plusieurs hommes d'état et plu- 
sieurs générant quittèrent le royaume de Na- 
ples, et que , parmi ceux qui y restèrent j^ ît 
n^y en avait pas beaucoup qui fussent dai\s la 
position de pouvoir écrire à Joachim, e^ de 
mériter sa confiance ^Quelque facilité qull eût à 
croire les bonne3 jiouvelle,s, le courtisan qui' 
lui avait montré dé la froideur paidant les der^^' 
nières périodes de son règne , et le.général quiT 
avait mal servi dans la dernière campagne, n*^a-< 
valent plus le droit de lui inspirer.de la con^. 
fiAnce, et de. lui faire prendre une résointîoti 
aussi nasa,rdeusé.QueIques«'Uns seulen^ent pou-^' 
vaient le' tromper ^; et on doit lés chércnèr' 
plutôt dans l'armée que parmi,lé§ côurtisâtis. 

Rendons justice à la logique de la malveil- 
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rechercher daiiis Ieù# conduite ce Qu'ils ont été 
pendant les circonstances difilciles> et dés cir*- 
Cpnstançes de. ce genre s'ofllrlr eut eh grand 
liombrç daQS le cours des vingt* dernières an^ 
pee«, 

Celui qui fut à ses devoirs pend^pt les an-* 
ipées 1796 et 1797, qui sut résister "àTînsîdieui 
Vannx çt çiux c^resçes fallacieuses de la reine j 
celui qui fut à ses devoîr§ pendant la guerre 
4e * 79$^ et pendant le cours des embarras de 
la république napolitaine ; celui qui ne Jûatk-» 
qua. jamais à çé qu'il devait à s^û honneur 
W .i799> lorsque la vertu était î^unieetla perv 
ndié récompensée ; qui n^y manqua pas dans lei 
vrâssitudes de i8o5^ ni d^ns les Incertf tildes 
4e 181 4 , tiidaris le renversement <la gouverne-. 
ment en 181 5 ; celui qui resta inébranlable ddnâ 
le sentier de Thonneur pendant toutes ces se-?: 
çpusies politique», ne peut \étrç ' soufiçpnné 
â*avoîr vûultt se couvrir d'Iniamie , ni par de^. 
9fffre$, td par des menacés , nî par la craitfte , 
i(ii pieb ^espératiçe. = > 

L'épisode du nègr^ Othçllo offensait le bon 
sewti et cêpçndatit br^atl<k)^ùp é^ gensl çrédtiies 
y ajoutèrent; toi. H aurait' ^téplœ-^|teij[#<âé^ 
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recontiaitrè Joàchim^n'OthellÔ ; qmr'^doU^ 

naît en spectacle avec san reiAartjtiûWe 'dctt-* 

^tume de mamelilck ^ soit dans' leis fêCëà'ptoblî- 

ïjues , soit dans les prëmietiûdès ou dans leai 

voijâges de son roi. I! attirait tellement les f-c-^ 

gards, qu^îl n'y avait personneà-Waplés c[iti ne 

le connût'. Et Poii Ose dire que ' cet honime^fttt 

choisi par Joachim pour-être Fémissiairë Sècrèt 

de cette pér'illéuse éorrespondabée'I *Elf Voû 

trouve des gens qui le 'croient ! ' ^ 

O'thdlo vint à Naples, pal-c© quHl y élfaît 

marié. Des ministres timides et' soupçôhàerii 

le firent emprisonner, «ans q'ie l'on ait pu sa* 

TOir quel a été son sort. Ce secret ^ digne du 

Sâint-OflSce , et si cbér â'iapoîîtiqiiefdëtîe farri- 

nîstère , semlblait Tîéftîr à 'l*appui ^de Pbpînferi 

éùkhé SÛT ce prétendu messager; et- tepéhàbiiA 

rien n'était plus faux qael'existendé de eétte 

». 

coï*<»pondance suj]/posée. ^ v : . . - > 
Ainsi donc le problème rf^st paîT rfeôluv'ël 
1*00 demàiidcm* ehcore Jiéurqubî Jôiaéliihif se ' 
jeta si inconsidérément dans le ibyaunië *de 
Naples. ' • • '■' ''' ■• ^^- '■■T'>/î-'- 

L'Wéfe dé cette entré^Hsé biar^eltii ^înt 
torsqirèr ^ {>OsitîaiGi 'dé^ei^éréè' ^ Kti sit^fftéi 
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é]^ré dazMt Ln prosp^itè; la iaruiiic lui, aT^U 
«ourLpfSiid^iit iriii|^ am^ il était T Achille 60 
V^tmi^ frfuçaise^, e^ fCïQmiiie lai.y brave, géxicr 
fe^TL et .iaTuhiér«ii>ie« Topjiicm ida&s les pcrt 
i:ils^ il n-j aTait pointée périls poior lui ; cou- 
^Faut ant-4«7^t 4e Iji-snort^ il était toujours 
reiipcicté par e^Iei ses euueiiiis même l'air 
mai^Bt ; et l'empereur de Ilussie, le rayant 
ponstamment au^c premières files de l'ayaixtr 
gaifde^ avait ordonné à ses troupe 4^ nerpaint 
flrer sur Jb roi 4^ ^^P^^^f ^^^^^ l^^ureu et 
prospère éi^ai( sou: étpît otdiiiaire; l'infomnif. 
pétait pour .lui qu'c^n court épisode di<e sa vie. 
Joachim. croyait £ermemeut à ia fatalité. Moî^ 
foèm^ )q V^i refuteodu çfpàiidiei plusieurs ibis 
fiux ifnpo^t^ns ^ui 1(4 coiiseiUçieut^d'dvit^r le? 
i^HiigerEi a^uxquels il s'expo$ait d^us tous. 1^ 
combats ; La balh >quiA(ùt mk ' tuer f^^sf 
vQmp encore préjHirée . .; 

. . Et cepêçdapt cet ho|»m« ijurcj^de' iji^^ilt 
{icceplé le passe-po^t ^utricbieu , s'âlflMi ^it 
parvenu au uioment où l'adversité ràcc^jtdait 
da)^ :lest €1^ vi^roj^s ' de Togilqn ^ çt iV|{|ufai| 

4<><^.à d'^uiç^s ^^f^ sçj;:pr^çi§ si«r J^ai^ 



çhc içù^ i^lté çhûs«t i^ipiOfi^i^ j < Vinclfietf îtéf ei 
l'auilace àeijpn' ■q^T^^tè^e i^ poiiti(lenl> 9^eii9 
çhaioçn JNapplépn étaiSf ai|«^e^$ia^. Muni 

iiiaî$ MqrAt .pfj^uttîfïç . à^.^^Ii^è&e ourâll 
déjiî fui pu:ser2|U mcq:^ Ce paâsfh{(0)rt: lui piur-» 
^imçn ÇflTso, où il avait raprjk^ iH iiepvé^D^ 
tattjoiJi 4'ua.ppi( et les lif4>ÛH4<^ 4^ la prpspér?» 
l'ité. rties viclsisituiles de TouAQU^t^t^ienit :^<» 
l^jeeis ; partout où îi seprén^iit^it. ffeBSi>râla 
4c Gp^jp^i partout ij é^all; jox^iieiUi, 0C jfêt^ 
çru^ voir ^. ji^s Jjes dif p<^Mtîon& d^ l^a^^taii» 
de cette île , les pré^ude^ ifle J'j^çguQÎl qiii r«it-» 
t^daît ^^rNaples^Q avait dfs^ibdmaQs.iti tes 
bàlimens p;:cts.» il/f:<^lût ^ ^çffitçr^; î r 

Jpacl^ jfif^ 9^jfn^i^ k c^qire <pie. ♦ ^i : k mort l'é^t 
pargnait. dap» soi» .ejotcepirisp^ i(?H«'«U^ fr'#Al 
point fév^fi ^ ; jjj. »'a t^rai^ . été qvifi: Wf^lû pijlr/ 
sonjftier/de. guçrre. , C'e3^ . ep :pezis^fii^ ^ wi qu'il > 
rçpouditji» jiij cçiqï]^ di^ Te^çedilio»» qniiuli 
parlait de |^ li^îr^^sse ;de ;$fip projet ;if.^/ 
« mpft est habituée à me Te2i{)ecter dfU)« 1^' 
f guerre. Si ^ /pejujji^ jt^^e «^ je^^^ai pri-, 
f sofinier » mais je p<î serai |kqf|i(^jiri$P9^çi: 
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«r TQibnAaireHitfiit, domiiie te l'aurais été eif 
•f acceptantle pas^e-port de PAutriché. Un trai- 

• 'temént pliis sévère à moh'égalrd' serait non 
« seuleinent injuste ^ mais aussi contraire aux 
f droits -des ' jgetis .• Bonaparte avait abdiqué 
é le irône de France r il retourna s*y pld- 
«•ecr par les mêmeST moyens que je vaîi cm- 
m ploydr. 11 fat malheureux à Waterloo : îl 
« est prisùnnièr. J'e n'ai point abdiqué : j^ai le 
«^dit dé réco^Mjuerîr mon royaume! »i j'é- 

• tais;prîs ,*je serais prisonnier dé guerre, et 

• «Ste-Hélène serait une Jjunîtîon l trop forte 

• pour moi . . . 1 . Maïs * rassuitez-votiîr j ' ïf aples 
ir^eràî noire Sté-Hëièhe. Ji ' 

Telles fai'ent lés ^espératicés de Jôacbim ^ 
voilà quels' étaient ses raisônnemens. Son ca- 
rdctêre • son bonheur habituel • son aversîdn 
pour la captivité «t pour la vie obscure et pri-- 
vée j le Jtesbîû de régner, Hestoin ^ impérieux 
ctiez les hommes qtii ont régiié , et s«irtt>ut cb'ez 
les hotiimès dont res|)riiî est nc/ôîtis fott^ <I«è ^a ' 

vlllbnté ..^ Vtfilà les éauseî^ dé sa JFatale 

détermitiation. Celui qui a bien couiiu Sïurat"* 
v^tnt point thérchér 'd*autres môtife (Joui: ré-^ 
sottdre Je por^Wcrné; 
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Je reprend3 maintenant le fil des évéïie' 
tnens. 

Pendant quelques jours le temps fut fa vor 
rable , et la mer semblait sourire aux projets 
de Joacbira. Déjà la petite flotte avait fait les 
trois quarts de la route, et Ton se flattait d'ar- 
river bientôt au lieu désiré pour le débjir- 
quement, lorsqu'il survînt une tempétç qui 
ballota tous les bâtimens de la division. Cha- 
cun d'eux dut se livrer à la merci des vents ; 
ils se dispersèrent pendant la nuit^^t ne pu* 
rent plus se retrouver, 

Joacbim avait projeté de débarquer aux em- 
vîrons de Salerne ; il voulait d'abord occuper 
celte ville , et réunir sous ses drapeaux les non»*- 
breux dépôts d'officiers et de soldats de son an** 
cienne armée y qui s'y réorganisaient; conti- 
nuer ensuite sa marche sur Avellino sans Ib 
moindre retard j briser les télégraphes qu'il au- 
rait rencontres ; organiser des soldats et des 
partisans; parcourir ainsi la plus grande par- 
tie des provinces du royaume «sans s'arrêter 
nulle part ; gagner, par la célérité de ses ma- 
nœuvres , trois ou quatre journées de marche 
4S4ir les Autrichiens qui auraient pu le suivre ; 



(6i ) 

fet Se jirésëiitëi- devant NUpl es dès qiie îe ntim- 
bre de ses troupes et de ses |)artisans aurait pii 
iuilj^bser à cette vîUë, et que là nouvelle dé 
son débar(|ttetnent et de ses succès auraU trou- 
blé le nlorài dû peuple , des ministres et du 
gdtrverneiîiitnt. 

Ce bedil projetât détrtiît par le souffle dé 
rtîquilon , «{ui dispersa sa flottîUë: A Taurorë 
âÛ 9 octdbre ^ Joachim , séparé dfe ies' cdmpa- 
gtions, se trouvait clah^ le golfe de Sainte- 
Euphëriiie j une seule de ses barques l'avait rë- 
)oînt. Atteiadre les aliire^ bu aller à leur fen- 
tofitre' aurait été également imprudent et 
dangereux. Il ' fallait jprendre une prompié 
âféterininâtidn^ La Catabré^iétait devant lui: 
l'hlstôîré romanesque dé cette contrée se pré- 
senta à ilmûginatidn de Joaèhifè , et il ordonna 
de faire VoIlè ters le village du Pizzo. A onze 
heures du matiioi dé ce même Jour 8 octobre , 
rei-rdi de. Ndplès, accompagné seulement de 
trente olficiarà ou Soldats dé son expédition ,V 
débarqua sur la plage du Pizzo, et se dirigea 
Qti^sitôt sur ce village. Chdcun dé ses compa- 
gnons ne cessait décrier vice lé wi Joachim! 
et lui-même leur ëû donnait exemple. Quel- 
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<jiié$^ paysans qu*ils r£fnct)fitrèi'éht en rouie • se 
joigairent à l'ex^rM; 

Lu 8 octobre était un dimanche ; et , s^diqi 
l'usage, les légionnaires de la commune se 
trouvaient à cette même «eùi^e réunis sur là 
place de Pizzo pour s'exercer au mânieûient 
des armes. Joachiim crut que cette circon^' 
^tance lui serait, favorable : il s'appfocha, et s^ 
troupe , ayant déployé soia drdpeaa , cfia àë 
nouveau wye le rxU Joackihi! Un seuîl paysan 
le répéta; les légionnaires restèrent muets et 
froids. Us Savaient néanmoins reconna; maïs 
i'audace de son entreprise lés. rendit cirooas* 
p^cts. Joachitn, ne pouvant s'arrêter aiiPizea>f 
continua sa m^fi^h^e^ ven? ;M(mte)e<Mcie> àlort 
capitale de la pçff^inee. La grande roiite du 
l'izzo à Montélé^^e edt pénible à faire , k cau(M 
des hantes coHii^s qu'il faut traverser à {ùt€ë 
de contours , et qui la renfdeiït accidentelle-^ 
Èient fort longue. A peine Jpaehim et sa tfou-*^ 
pe f uirelit sortis du Pizzo ^ qu'un agent du 'duc 
de riufantado , et un capitaine de geudarme* 
tie nommé Trentaeapilli ^ réunirent lettrs ad«^ 
hérens^ enflammèrent le peuplé qui s'étaii; a^- 
Ài^mblé dans les, rues^' ei rc^ngagèreni à s'armer 
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<!ontrel!èiiliemf<lu toi légitifDe. LePiîzo avait 
été appauvri , sous le roi Joacliim^ par la sta* 
gn'atîon du tomm^rce, et'ses habitans araieni 
eu lieu de se plaîildre des agens de la police < 
^entreprise de Tex-roi ne paraissait nulle** 
laent devoir être heuri^usc : aussi presque touii 
les Pisizois s'armèrent €n:un instant.. Us cou- 
:rept lui fermer le passage par des sentiers 
couQUS d'«iix seuls, le suivent et le précèdent 
sur la gpande irôuti^^ et le placisnl; entre deux 
:feux. Le inalhieureiyL Joachitn s'avance infré^ 
,pidein^Qt ver/s eux, «malgré les balfes qu'ils 
-font pkuVoir près d'e lui; il les appelle, les 
.salue , majs ils ne répondent que par de nou-* 
yelltss.déiGbârges de leurs airmes. Le capitaine 
^MaUedp ftit tué, le lieutëmnt Pemice blessé 9 
©t cepepilânt les QompagQ021s.de PeX:roi n'a- 
vaient pa^ tiré un $eul coup de fusil contre 
ceux qui ne cessaienf; de les harceler : Joacbi^i 
Tavait défendu. , 

Le moment était critique ; Tes -rot voit sa 
perte' assurée r la nier soûle* pouvait emcore le 
sauver. 11 s'élance de firécipice^efi précipice j il 
Tolé ^ il arrive sur la plage. Hélas ! ses dei^ 
bâtimeûs avaient gagné le large, et semblaient 
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fèstet ^péctatenr^ indiffé]:enâ à&i da&geiH âji 
1*01 (i). Un seul bateau pêcheur était sur It 
sable : Joacbim croit pouvoir le iancet à la 
mer; il s'épuise en vains eitorts ,. il ne peut le 
faire changer de place* JL l'aurait pu ,. lorsqu'il 
fut re j oint par quelques«uuâf de ses côiiipagnons ^ 
mais déjà la populace furieuse les avait entou-i" 
tés i le roi et tous ceux de sa suite, furent prisi 
et désarmés. 

Ici ma plume se refuse à retracer toute lu 
cruauté de ce peuple. Je laisse à^ d^autresle 
soiii de raconter tous les outrages , toutes le^ 
insultes faites par les ^taisérables babitans du 
Pizzo à celui que la victoire avait couronné cenf 
fois , à celui qu'au^^uù d'eux n'aurait osé regard 
der en face qUelque^^jinstans auparavant L « .j 
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( I ) Le notsmë Barbara , Maltais d'orîgittef\ colpniaxi^ 

■• . ». 

daît les deu^ bâtimeiiB veâus de Cofse. Cet honiixie i au^ 
trefois Corsaire, avait été nomfnë par Joachim oficîer ià 
la marine de Naples , chevalier, baron y et capitaine de 
frégate j diais il n'ûablia jamais la bassesse et l^in&unie 
de son prefnier métiev.- Voyant sdn roi j son bicnfaiteiir 
combattu, il prévit sa perte , et rabandoonfa lAcbemeotf 
a&n de poovoir s'emparer de ses riches dëpouiUe^tf 

■ ■ s 
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Les prisonniers furent traîaés au château du 

PÎZïOi 

. Il n'y avait an Pmo aucune troupe de Irgne; 
lés seules qui se trouvaient dans les environs 
étaient à Monteleone ^ place ordinaire de la 
garnison . On ne. remarquait , dans toute la Ca* 
labre ,. aucun préparatif ni aucune précaution i 
lorsqu'on vint apprendre à l'intendant l'arres- 
tation de Tex-roi Joachim. Ni l'intendant^ ni le 
généralNunziante, n'ajoutèrent d'abord aucune 
foi à celte nouvelle ^ le gouvernement même 
ne voulut pas croire au premier avis télégra-* 
pbique qui lui.enfut dç^nné. C'est ainsi que la 
police savait tout, suivait. Joachim de pas en 
pas, et l'attendait au P^z;&o 1 ! I Un ministre 
d!un talent peu commun^ ^ porteur d'un nom 
historique et révéré parmi les Napolitains , 
voulut changer sa véritable gloire contre l'ob- 
scure vanité d'un préfet de police, en attribuant 
à sa prévoyance ce qui n'était que l'effet du 
hasard. 

A peine ce qui se passait au Pîzzo fut connu, 
que le capitaine Strattiy arriva de Monteleone 
avee quarante hommes d'infanterie, llsedirigea 
vers le château , où il eut beaucoup de peine à 
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ëhàâs^r là {iopulaee^ qui semblait Tassié^^r pduf 
invectiver les prisonniers. Stratti les fit respec-- 
ter, et s'einpres$a de prendre la liste de leum 
noms. Joachim fut le troisième qu'il interro- 
gea. Dès qu'il se fut nommé , le capitaine s'ar« 
rêta, le salua respectueusement, en lui donnant 
le" titre de majesté , et l'introduisit dans un6 
cha^ibre séparée. Quelque temps après ^ le gé- 
néral Pîunziante arriva , se rendit au château ; 
et , . après avoir salué Pex-roi avec un silence 
qui exprimait le Respect et la peine , il Tinter- 
jrogea Sur le fait de son débarquements Joachim 
lui répondit qu'il « se rendait de Corse à Trieste^ 
en vertu d'un passe^port qui lui avait été ac^ 
cordé par l'emperetu* d'Autriche y mais qu'ayant 
été ballotté pendant j^lusieurs jours pat la tcm«' 
péte s le besoin de vivres l'avait forcé à aborder 
sur la plflge du Pizzo. » Le général Nunziante 
lui ayant adressé d'autres questions , Joachim 
répondit avec quelque vivacité , ce qui mit 
momentanément un terme aux questions du 
général. Il ne parla plus alors à l'ex-roi quede 
sa fatigue, lui offrit d'autres habits , lui pro- 
digua ses soins et ne, cassa de l'honorer. Le 
général Nunziante , dans la plus désagréable de 



tontes IcssituaticmsoiiHn Iiomiiie public poissa 
jamais se trouver, sut allier à son devoir levés-' 
pect dû à un roi devenu malheurefix. Perdi* 
nand lui a accordé Iç titre de marquis , lai a 
donné de larges pensions , l'a désigné pour 
avoir de l'avancement; et cependant les mânes- 
de Joachim- ne sauraient l'accuser. 

Après avoir reçu le$ soins du général , lé 
prisonnier se calma , et dormit )ong--ten»ps du 
sommeil le plus tranquille. Le lendemain, il 
reprît ses manières et ses liabitudes , et la jo- 
vialité de son caractère /eparut sur son visage. 
Il conversait fréqueunaent avec .le capitaine 
Strattî* qui le gardait;, il parlait de son royau- 
me , de son armée , de sa^^P^ère campagne.' 
n louait quelques uns dejèes géxkéraux , et ea 
blâmait quelques autres : e^ ceux quril louait 
étaient précisément les mêmes que les calom* 
niateurs accusaient de trafaisoii. Joaebim ne 
craignait point l'avenir ; sa détention dans les 
états autrichiens était le nea plus ultra des- 
mauvais traitemens qu'il redoutait. La veille 
même de sa mort, il prévoyait la possibilité 
d'un accommodement , en renonçant^ enfa-- 
veurde son cousin Ferdinand ^ à la seconda 
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Sicil&, et en garttant pûuf lui le rojraumè de 
Naples. Voilà Joachiin ! 

lie prisofiBier in Pizxo était tranquille et 
Serein dans cA prison ; knèfis le ministère à Na- 
ples ne l'était pas. Il fluctuait entre mille idées 
dÎTerses ^ quoi^'il n'y eût qu'une seule résolu, 
tion* On fit part de la victoire du PizzO à tous 
1^ ministre»; étrangers ; 1^ conseil des minis- 
tres du toi fut eu permanence : on y décida 
que le malheureux JoaChim serait fusillé ! 

Je ne me permettrai point d'examiner cette 
fatale décision » parce qu'il ne m'appartient 
pas de quitter le car^tère d'bistorien pour 
prendre celui de critique : qette questionna 
demande pas d'ailltttrs tm profond examen , 
chacun l'a 4^|à ju^e« Je dif ai seulement que 
le ministère, tout incroyant raffermir les ttd^ 
w^s légitimes par cet exemple terrible , les a 
tous ébranlés. . ;. . ... « . • « . • . . « » 
•••• ..•••'«(• 
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..'«... Celui qui avilit un monarque ra- 
valé la monarchie : J<iâcbim fut roi, même 
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pour tous ceux qui aujourd'hui lé nient pom«» 

peusemeut. 

Il est notoire que Ton ne parla jamais au 
bon roi Ferdinand ^e faire mourir Joachim ; il 
l'est même qu'il résista long-temps à ordonner 
sa mise en jugement ; il ne céda aux instan- 
ces qui lui furent faites que paprce qu*on lui 
représenta que ce jugement était un acte de 
justice indépendant de la volonté du souve- 
rain. 

- L'ordre transmis au général PTunziante , pap 
le télégraphe et par des estaffetles , portait que 
Murât serait jugé par une commission minu- 
taire comme ennemi publie . 

Le ciel était couvert, fâr route était longue; 
on dut répéter plusieurs fois cet ordre , que les 
télégraphes ne transà^ettaiônt au général ]^un- 
siànte que, très-confusément 2 et le signe d'in- 
telligence que l'on attendait si ardemment & 
Naples n'y arrivait point ; on y était dans \^ 
plus pénible anxiétés 

Le 13 octobre, on expédia au Pizzole prince 
de Canosa : il suffisait de connaître le nom du 
messager pour deviner la nature des ordres 
qu^il portait^ mais il apprit à Ca&troviUari ^ 
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par une dépêche tclégrdpbiqtie., la mon de 
Joachim » et s'en retourna à Naples. 

Dans la nuit du 12 au i^ pctobre, leopur^ 
rier expédié le 10 arriva %|i Pizzo, et remît au 
général Nunziante le fatal coni^m^ndoment. Le& 
sçpt juges qui devaient çopfippser la commis- 
sion furent désignés dans^ la nmit même* Le 
président et les deux offifjiers du plus haut 
grade étaiei^^t murati^tes» c'iesv^dira comblés 
de bienfaits et d'honneurs<par;]V(ll|ui:a:t^ le pro- 
cureur général l'était aussi. Infâmes I jO fai$ 
vos noms ! ma plume npyouâx^it pas les tf^y^ 
cer. Mais vou^ fippartenez à l'inflexible histoi^ 
re, et vous ne pouvez pins vous soujitraire à la 
malédiction des siècles ! _ 

Toute la peine qu'ïis pouvaieiit encourir, cpa 
refusant sans inqt;if 4^ faire partie de çetto 
commission; aurait été la perte de leurs em-^ 
plois et un* emprisonnement de trois mois ^ A 
qv^el vil prix ces misérable pouvaient acheteir 
une honorable célébrité^..... ! Ils acçeptièrent 
tous.... 

Joaçhim ^ignorant sa destinée^ était eiscpre 
liyré au sommeil, et déjà la çQmmission qui 
devait le condamner était as^embléQ, dans unQ 
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notpe chambre du i^h^tèau. H dormait paisible- 
ment , et c'était pour U dernière fois ! Le gé- 
néral Nuiizianta chargea lie capitaine Stratti , 
dès l'aurore du iS Hctobre , d'dUer apprendra 
à Joachim qu'il allait être jugé, Stratti sut al- 
lier dans cette douloureuse mission tout ce que 
la pitié et le respect dus au malheur exigeaient. 
Il attan^^ le réveil d^ Jôachim t et préludn 
long «temps- par des paroles de consolation. 
Mai$ à peine il lui eût appris l'arrivée de l'ordre 
qui devait le mettre en jugement comme en-r 
ilemi et perturbateur de la tranquillité publia 
que , que Joachim l'interrompit en lui disant .< 
k Mon cher Stratti , je suis perdu ; l'ordre de 
me juger est uu Qrdse 4i8jjaort. » La douleur 
l'empêcha de continuer; qiielques larmes coui^ 
lèreht de $es yeux , mais il les essuya bientôt, 
et deinanda s'il lui était permis d'écrire à sa fa* 
mille. Le capitaine , trop affiscté liki^miêtne , ne 
lui répondit que par un signe affirmatif; et 
aussitôt Jojichim ti'aça d'une 'main 'assurée la 

lettre suivante ; ' 

* Ma chète 'Caroline, ma dernière heure est 
arrivée. Dati^ quelques instans j'aurai cessé de 
1f*ivré , dans quelqties instans tu n'auras plu* 
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d'époux. Ne tïi'ouWîé jâtMis : je nieuts iniio^ 
cent. Ma TÎe ne fut tacbéfe d'aucune injustice. 
Adieu, mon Achille; adfeu, maLétitià; adieti, 
mon Lucien; adieu, maliOuise : montrek-votis 
au monde diguesf de mcÂi Je TOiis laisse sans 
rojraume et sans biens , au milieu' de mes nom- 
breux ennemis.. V. Soyez constamment unis} 
montrei-voiis supérieurs à finfortune; pensez 
â ce que vous êtes et à ce ^ue vous avez été , et 
Dieu vous bénira. Ne maudissez point' ma mé** 
moire. Sachez que ma plus grande peine, dans 
les derniers mômens de ma vie , est de mourir 
loin de mes enfans. Recevez la bénédiction pa** 
ternelle ; recevez nies embrassemeiïs et n^es lai^ 
mes. Ayez tou}<^fii présent à votre mémoire 
votre malhétireui^ère. 

^ c IHz2û) i3 ocUd>re'i8i6. » - 

Après avoir fini d'écrire, il coup^. quelques 
boucles de $es cbeveux , et les ayant eQvelojp- 
pées dansJa lettre , il la remit sans èu-e cache^ 
tée à M. Stratti. 

• Le capitaine Staraee lut jaonuné d'olSice pour 
remplir le^.fo^içûon* 4'ayocat de.Jojaohim au- 
.prèn da la comi^sisiOP d^UMif^ • U se présenta 
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devant Tex-roi , et lui fit connaître en pleurant 
le triste devoir qu'on lui avait imposé. Je dois' 
défendre Y . M. , a)Oiitart41 , et devant quek 
juges I !.. 

4 Ils ne sont point mes juges , répondit aussi- 
tôt Joachim : ils sont mes sujets, et il ne leur 
est point permis de juger leur souverain , de 
même qu'il n'est point permis à un roi de juger 
un autre roi , parce que mul ne peut ayoir de 
l'empire sur son égal. \jt% souverains n'ont 
point d'autres juges que Dieu et les peuples. 

«Si Ton me considère comme un maréclud 
de France 9 un conseil die maréchaux peut seul 
me jugera si l'on ne me renarde que comme un 
simple général , un! coaseii^dBsgénéraux est né- 
cesisaire. Pour que je descende au niveau des 
juges qui viennent d'être nommés , il faudrait 
déchirer trop de pages de l'histoire de l'Eu- 
rope. Un tel tribunal est incompétent : j'aurais 
honte de me présenter devant lui. » 

Cest en vain que les capitaines Starace et 
Stratti voulurent le calmer, afin d'écrire quel- 
ques lignes pour sa défense; il répétait lou*- 
joùrs : * Vous né pourrez pas me sauver la vie, 
aissez-^inoi sauver la dignité r<>yale. 11 ne s'agit 
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point ici de jugement y mais àe eondamnation. 
Ceux <}ui composent la commission ne sont pas 
mes juges , ils sont mes bourreaux. M. Starace> 
TOUS ne parlerez point 6a ma défmse; je tous 
l'ordonne. * 

Quelques instans après , le rapporteur de la 
commission Tint trouTer Joa^chim , dans l'in* 
tention de Tinterroger ; et » suiTant l'usage , il 
lui demanda ses iioms , son âge , sn patrie ; i} 
allait continuer, lorsque le prisonnier Tinter^ 
rompit en lui disant : Je suis Joachim Napa^ 
hn , roi des Veux^Sieiles : partez Monsiewf, 

Resté seul , il se promena long^temps dan^ 
sa prison, la tâte inclinée sur sa poitrine, et 
paraissant accal>M>]^anles plus tristes pensées* 
Le capitaine Strattî Tint l'y trouTerj; tnmt$ ,. en 
ie voyant dans. Gtt état, il n'osait lui parler* 
Joachim le prévint en lui disant : « Le Pi^zo est 
aujourd'hui'dans l'allégresse que lui cause moa 
infortune : eh ! qu'ai-* je donc lait aux Napoli- 
tains pour qu'ils sment mes ennemis ? J'ai dé- 
pensé pour eux tout ce que j'avais , au détri- 
ment dé iamille; tout ^oe qu'il y a d'utile et de 
Ubéràl dans leur code est mon ouvrage ; j'ai 
mis l'armée en réputalidn , etia national» rang 



(V6) 
des puissances de TEurope* J'ai préféré les Na- 
politains aux Français qui m'o^t placé sur ce 
trône, d'où je: descends; sans crainte et sans re- 
mords. La tragédie du dub d'Ënghien ^ que le 
roi Ferdinand paraît vouloir yenger par une 
uutte tragédie semblable y me fut étrangère : 
l'eii atteste en témoignage ce Dieu qui doit me 
juger bientôt.» £t' après quelques instans il 
ajouta : «Capitaine Stratti^ il eit temps' de 
nous séparer ) je sens le besoin d'être seul: Je 
vous remercie des soini que vous «n'avez donnés 
pendant ces jours; DànS Tétat où je me trouve 
réduit, je ne puis attester ma reconnaissance 
qu^en publiant les obligations qtie je vous ai. 
Faîies que Bia famille^ re^dîVe ma dernière let- 
tre , et sojez hetèeuxL « ^'^• 

Aussitôt que la cormmbsion militaire fut noiâ- 
mée , on choisit un prêtre pour asisister Joa- 
chim dans ses dwnicars actes religieux. Ce choix 
tomba snr le'clianoineMàsdea,septuagéaatré^ 
recclésiastique le plus eslimé parmi ceux du 
Pizzo, xe qui, soit dit en passant^ n'est pas 
un grand élogei^ Ce chanoine était tellement 
certain que son ex-roi serait cojoidasabé à mort, 
que, long«»tenqis avant le priKioii^ de la sen- 
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tence, il se rendit au château^ et demanda k 
être admis auprès du prisQiinier. « Sire» lui dit- 
il, c'est pour la seconde fois que je me présente 
devant vous : lorsque V. ]M[. vint auPizzo r }s 
lui demandai une somme ponr achevier la ca-^ 
thédrale , et elle daigna m'accorde» heattcoup 
pli^s que je n'osais espérer. Puisque y« M. a 
bien voulu entendre ma voix dan& cette occa^. 
sion , l'aime à me persuader qu'aile ne rejettera 
pas aujourd'hui mes exhortations, jqnl tendent 
à assurer rétemel repos de son àipe. >» Joachin; 
accueillit ce prêtre avec ime résighatiau reli^ 
gieuse , et remplit les actes d'un bon chrétien^r 
11 en fit même un edéeUration par écrit, sui la 
demande du changer. Cette déclaration élûil 
ainsi conçue : Je déclare mourir en bonckré^ 
tien. J. 15. 

£n ce moment, et non loin duJieu oài se 
passait cette scène attendrissante » d%ns ui^e 
autre chambre du château ^ la commission mi^ 
litaire exerçait ses terrî|>les pouvoirs. L'avis 
des juges fut uoanime, qt ve#s le «oir du mèque 
)Our on publia la sentence suivante : 
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-•SENTENCE.- 

f 

' . • • • • . - 

« La commission militaire y etc.; 

« Réunie à dix heures du matin dt^ j our tf éîzef 
de ce mois d'octobre de î'^n mil huit cent 
quinze , dans le château du Pizzo, pour y ju-' 
ger le général français Joaehim Murât, (iomm^ 
ennemi public; 

c Après ayoir pris connalssajice des pièces^ 
produites au procès , 
' « Et après ayoir entendu 
. K Les témoins en séance publique y 
: « Le rapporteur dans ses conclusions^ 
' «( M. Joseph Starace^ ^aiâant fonctions dé^ 
sonsndiï'ecteur d'ajflilleriiP^lbtts le$^ Calabres ^ 
avocat nommé dofiice pout** défendre l'accusé > 
lequel a déclaré qa'il ne.hû restait rien à 
aiouter; , - : 

- <c Le procureur-généfàl , dans son ayis ; 

ir Réunie en secret pour délibérer ; 

« Le président a posé la première ^ues' 
tion : 

« Le général français Joaehim Murât est^ 
il ennemi p u blic ? 
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«t donsidérant que la lecture dés acte^ ^ 
rexamen des témoins, et le résultat de là 
discussion , 0]>t donné lieu à établir le fait 
suivant : 

FAIT- 

k 

« Vers les diiL heures du matin du diilian^ 
clie 8 du courant mois d'octobre , deux bâti^ 
m^is s'approchèrent du rivage de cette com- 
mune du Pizzo ^ desquels débarquèrent avec 
la rapidité de l'éclair , et avec une évidente in- 
fraction* d^s lois sanitaires , trente personnes 
presque to^utes armées de fusils et de pistolets», 
IJes cris de vice le roi Joachimî partaient de 
leurs rangs , et l'upp de pes personnes, qui fut 
ensuite recpnnue |>Qur être Joachim • Murât , 
proférait le mèmexri , se proclamant ainsi lui- 
même , et excitai)t les vautres. Il se montrait 
partout , sur la plage , sur la route et sur la 
place du Pizzo> afin d'être reconnu. Lorsqu'ils 
furent tous arrivés au Pizzo , sans avoir dis- 
continué leurs cris, Mûrat s'adressa à quelques 
légionnaires pour qu'ils fissent battre la géné- 
rale , et que tout le monde se réunit à lui pour 
aller arracher le drapeau royal qu) flottait sur 
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le fort, et y substituer cçlui qu'il avait ated 
lui. Il annonçait à tout le monde qu'il venait 
rëocGuper son royaume , et que ce n'était plus? 
à S. M. Ferdinand IV^ mais ^ien à lui , que 
l'on devait obéissance^ 

« Les efforts de Murât et de $e8 compagnons 
ne purent séduire personne , et lés habitant 
s*armèrent et se réunirent aux légionnaire» 
pour s'^emparer des hauteurs, et s'opposer ainsi 
par kt force aux démarches ultérieures qtie 
Murât aurait pu tenter. Ix>rsqu'îl s'aperçut des» 
dispositions du peuple ^ il s'empressa de se 
diriger avec sa troupe sur la route supé* 
rieure; laftisà peine eut-«il dépassé les habi-' 
tations qne des coups dé fasils tirés de la par- 
tie qui dominait eette route J^obligèrent à 
changer d'avis et à se reni&e en toute hâte au 
bord de la mer , dans rintention de se rem«« 
barquer avec ceux de sa suite qui purent le 
suivre , les autres s'étant cachés dans les val«^ 
Ions. Quoique attaqué de tous les côtés , il 
parvint au rivage *j mais il n'y trouva plus les 
moyens de salut qu'ail y avait laissés, parce 
ses bàtimens s^étaient éloignés. Ayant aperçti 
un bateau sur le sable , il essaya vainement de 
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le lancer à la mer pour se soustraire À ceux qui 
le poursuivaient; mais des marins Feu empêchè- 
rent , et Tarrétèrent. 11 fut emprisonné aussi* 
tôt avec ses compagnons, dont le nombre était 
de vingt-huit , tous Corses de naissance , et 
tous pris les armes à la main : un d'eux avait 
perdu la vie par un coup de fusil. 

« Murât a déclaré que, la nuit du q8 sep*- 
tembre dernier j il était parti d'Ajaccio avec 
ceux de ssl suite pour se rendre à Trteste , et 
aller rejoindre sa famille ; qu'assailli et ballotté 
par une tempête , et son bâtiment ayant beau- 
coup souffert , il se trouvait dans la nécessité 
d'en changer et de se icnunir de vivres , ce qui 
lui fit prendre la détermination de débarquer 
sur cette côte. 

ff Parmi les papiers qui ont été trouvés sur 
les prisonniers , on a remarqué deux soi-di- 
sant décrets de Joachim Murât, par lesquels > 
sous les dates des 25 et 27 septembre dernier^ 
s'investissant du titre de roi des Denx-Siciles, 
il conférait des grades et des honn«im:s à Jean 
Mioltedo et à Pierre Pernice , tous les deux de 
sa suite . 

« Dans une lettre écrite en date d'hier pf r 
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M. rintendaiit de Gosente , au général Nuit- 
ziante , an reKiap^ue que , le 7 octobre, Mu- 
rat avait tenté ciQt4él>arqaer $i|f les côtes dé 
Sa rate- Lucide, pt' que, poursuivi pnf la force 
puUîque, il avait laissé deux é^e ses compa- 
gnoiis sur la place. 

<( Considérant que Joacbim Murât , après 
avoir , par le sort des armes , cessé d'occuper 
le royaume de Napleç ^ qu*il avait eu par les ar-»- 
mes ; après être rentré dans la classe dliomme 
privé , et égal , devant les lois , à quelque 
individu que ce soit , et après que le souverain 
légitime fut remonté sur son trène, débarqua 
au Pizzo en plein jourju^jeCompagné de quel- 
ques liomoies armes €t proclamant la révolte ; 

« Considérant que le besoin de vivres et de 
chaiiger d&bàtiment est démenti par les eSbrts 
faits pour révolutionner le pays; par la tenta- 
tive de débarquera Sainte-Lucide le jour précé- 
dent ; par le débarqi^ement lau piz«o avec une 
infraction aux lois sanitaires inexcusable; par' 
, la continuation de la route du bâtiment an- 
noncé comme endommagé , sans qu'il ait été 
fait aucune demande de vivres : circonstances 
qjii éloignent l'idée d'un besoin réel , et qui 
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présentent clairement le caractère d'une agres- 
sion méditée pour trotfbler l'ordre ; 

•f Considérant que les lettres écrites par 
Murât en forihè de <îécrets , jusqu'à ïa veille de . 
son départ d'Ajaccio, prouvent qu'il n'avait 
jamais abandonné des projets sur lé royaume, 
et que , n'ayant point les moyens de détruire 
le gouvernement légitime et établi, îl cherchait 
h oTgahi^ier la guerre civile, * en induisant les 
habitant à s'armer pour le soutenir , cjt en sa- 
crifiant à ses criminelles entreprises! la sùrelc 
indMdiielledes citoyens* pacifiques , obêîssans 
etatttachésàleuirroUvèraini* ' 

' ^ La comtoissidû li déclaré, et déclaré a 
l'ttlianimité , qùé JdacMm Murat'est coupable 
d'avoir tenté de déttriMire' le gouvernement , 
d'avoir excité les citoyens £ à'armer contre le 
roî et Pôrdte public'^; et d'tivoîr tenté dé porter 
la Wvolte dans la coinmuniB du Piizo, poiir 
l'étendre eiisui te dans le royaume : ce qiii Te 
constitue coupable (iTatténtât contre la sûreté 
intérîeuite de l'Etat et ennemi public. 
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SSGORDX QUJBSTlOir. 

ir Quelle est lo' peine applicable à Joachim 
Murut? CD 

« Considérant çpe la compétence est înalté- 
rablement fixée par le décret du a8 juin i8 1 5 , 
art. 5 , ftinsi conçn t 

• « Les comudssibas militaires seront compé- 
tentes poQF procéder contre les auteurs dés 
délits suiyans, commis depuis le riQ mai i8i5: 

« Centre ceux qui sont prévenus d'un des 
attentats prévus par le paragraphe second , se- 
conde section» chap. I, titre I^ livre III du 
Code pénal » lorsqu'ils sont pris les armes à la 
main ou en flagram délita) 

« jfqpntre ceuk qui sont |»rîs»ien flagrant dé- 
lit , ou presque en flagmat délit , ptwr des 
provocations ou. des actions commises dans 
des lieux puBlics » ayant pour objet d'exciter 
le peuple à se révolter contre le gouvernement; 

« Considérant que les attentats dont Joa- 
chim Murât a été déclaré coupable sont prévus 
par les articles ^7 et gi du Code pénal ^ ainsi 
conçus : 
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(r Àrt. 87. L'attentat ou complot qui auyait 
pour but dô détruire ou^ de changer le gou*- 
vemement , * ou l'ordre de successibilité au 
trône, ou qui tendrait à exciter les citoyens et 
les Jiabitans à s'armer contre Tautorité royale , 
sera puni de la peine de mort, avec la confise- 
cation des biens. - 

« Art. 91. L'attentat^ou complot qui aurait 
pour but d^exciter.à la:gaerre civile, en ar- 
mant ou induisant les citoyens ef, les habitans 
à s'armer lès ups contre.les -autres, ou de por- 
tier la vdéva^tation et la guerre dsln& une ou 
plusieurs .communes , «era^puni de mort , arec 
la confiscatioii ^es biens de ceux qui s^en se- 
ront rendus coupables. . 

« La comm^siàiki aK4égidé.et décbd&que les 
dispositteos'deiices articles sont apj^Ucables k 
Jo^chim Murais.: . 

« Par ces motifs , k la. même unanimité ^ l'a 
condamné et condamne à la peine de .mojrt , 
avec 1^ -confiscation de ses biens. 

ff Que le présent jugement sera exécuté à la 
diligence du rapporteur^ et qu'il en sera impri- 
mé 5oo copies. 
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^ Prononcé à 5 heures après midi desdits 
purs, mois et tm que dessus. 

^ i.1 • • • JL^ • • • x 1 • • • X T • • • XI • • • x^ • • • x^ ••••••• ™ • • • ^' 

Aussitôt <|tte cette sentetice fut rédigée , le 
rap|)ortettr se rendit âtrprès de Joacbîm pour 
lui en foire la lecture. Joachim Técouta avec 
sang-froid et dédain. Quelques momens après, 
dn te conduisit dans une autre €haml>re , où 
tine section dedooie hommes d^fanterîe était 
disposée sutdetïx rangs. |d!uTat ne voulut pas 
qn'on lui boudât les yeux; il regarda froide- 
ineilf charger ks âxmés ; et s'étant placé comme* 
ifkmr mieuiL recevoir les <ïoups , il dit aux sol- 
dats* : Sautiez le *vi^age^ visez au cœur. A ces 
mots on commanda le feu , et Tex-rôi des 
'Deux-Stciles totnba mort, tenant dans ses 
taains le portrait de sa faniîîte. Son corps fut 
enterré sans aucune pompe *dûns cette même 
«gKse qui avait été refcrvée par sa munificence. 

Sa mort à faiit répandre des larmes de piiîé 
partout excepte au PïïîiO , ôt \é souvenir de son 
inforiune en fera verser encore à tous ceux qui 
aiment les braves. . . 
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